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Wychodzi œ kazdci soboH. — R^kopisy nie zwracajq sic. 

OFIARA KRWIE. 
Za dni kilka minie ostatnia ze stulet-

nich rocznic wiclkiej epoki napoleon-
skiej, za dni kilka pasmo wypomnien, 
z ktôrymi zwiazarics, byia dola i niedola 
Polski poi'ozbiorowej, przerwie swôj 
•wa.tek. Raz jeszcze ukaze nam sic, srôd 
dymôw bitewnych, bohaterska, czysta 
postac generala Paca, Krakusi pod 
Dwernickim przypuszcza,jednc|, ze swych 
zawadjackich szarzy, ponadcelownikiem 
armatnim blysnic zimne, stalowe spoj-
rzenie generala Sokolnickiego i oto karta 
epopei, karta dziejôw odwrôcona. Bçda, 
jeszcze desperaci czy zapalency, ktôrzy 
pôjda^za Napoleonem i na Elbç, ktôrzy 
mu torowac bçdc^ drogç do stu dni, ktô­
rzy i pod Waterloo dotrzymajfi mu szabli 
i lancy, lecz to bçdq jnz niodobitki, jeno 
dziesifitki, wlasnego scntymentu dla cc-
sarza-czarownika wolontarze. 

W dniu 30 marca, konczy si§ stulecie 
braterstwa broni francusko-polskiego, 
w dniu 30 marca, roku biezf^cego, glaz 
wieku przytloczy catego narodu szla-
chetne uniesienia. 

I oto rwie si(; do serc naszych gorycz 
i oto mysl zdradliwa podpowiada nam 
sarkazmu przeslanki. I côz ta epoka 
i côz tcboje, poswiçceiua, oliary krwawe, 
gdy oto nawet stulecie nie zblizylo ku 
nam tego, co wiai'usi z pod Saragossy, 
Wagramu, Raszyna widzicli ju/. tak ])!is-
kicm, tak ziszc/.oncm, ze, konnjac na 
polach bitewnych, blogoslawili okrutne-
mu losowi!... Côz nam z tych szcwi'O-
nôw mçstwa, côzzkurhanôw, côz z icgo 
bogdaj l)ralcrstwa, gdy i ono stalo sic 
marlwa, litcra pozôlklych porgamiuôw!? 

ï o jest mysl zdradliwa, niysl niedale-
kiego lotu. 

^lysl bowiem, znajaca dzieje wlas­
nego narodu, epokç napoleoiiska ma 
za epokç odknpienia, za picrwsza ofiarç 

krwie, ktôrej pragnçla ziemia ojczysta, 
za pierwszy znak oclrodzenia sic, ocknie-
nia. W morzu krwi ofiarnej hartowaly 
si§ duchy, czyscily imiona, plejada 
gwiazd swe pierwsze czerpala skry. 

Z tej epoki narodzilasio wielkapoezja, 
bo epoka ta dala jej berlo tragedji, skrzy-
dla orl^t-rycerzy i mçczeiîskq koronç. 
Gdyby tej epoki, tego zapamictania, tego 
szaleiîstwa, tego wojskowego romanty-
zmu nie bylo, gdyby jedynym wyobrazi-
cielemczynubyl Kosciuszko, jego nielicz-
ne dywizje, gdyby zolnierzo Kosciuszki 
nie byli glôwaaym osrodkiem legjonôw, 
gdyby te legjony nie wydaly pokolenia 
zoinierzy, nie przeniknely historji naszej, 
bylibysmy jeno i)arjasami, jeno piçtno 

baiiby dzwigaja,cymi niewolnikami. Zy-
cie byloby nasze martwera a piers wy-
schla. 

Nie ludzmy sic moznoscia braterstwa 
broni francusko-polskiego aie i go sic 
nie sromajmy, bo ono lepszq nam zacho-
walo czfistkç. Wielbmy pamiçc tych 
uczciwych i wiernych do ostatkajoo byli 
oni nie kasta, nie klasa, lecz narodem. Pa-
miçtajmy, ze ofiarç krwde i ofiarç zycia 
niosly spolem \vszystkie warstwy, ze 
ksiazçta i magnaci, kmiecie i szlachta, 
rzemieslnicy i kupcy, mieszczanie i wy-
robnicy stawali w jednym szeregu, od 
jednego padali kartacza, jednej sluzyli 
ziemi. 

WAG[..\W GASIOROWSKI. 

LE CENTENAIRE DE LA DÉFENSE DE PARIS 
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1 8 1 4 était la d i x - n e u v i è m e année 

de la fraternité d 'armes française et 

po lona i se . Pendant dix-neuf ans , 

depuis la Convention, le drapeau 

p o l o n a i s f lotta aux côtés du drapeau 

tr ico lore , dans la v icto ire et le d é ­

sastre . 

La Défense Nat ionale de Par i s étai t 

pour les P o l o n a i s une occas ion de 

p lus , pour soutenir la cause sacrée , 

qui, dans leurs â m e s , un i s sa i t la 

grandeur de la France au bonheur de 

la P o l o g n e . 

Les tenaps ont changé , m a i s l e s 

cœurs de 2 5 m i l l i o n s de P o l o n a i s 

res tent l e s m ê m e s ! 

Nous donnons dans ce numéro les portraits 

des trois généraux polonais, héros de la 

r>éfense Nationale de Paris en 1814. 

LA MORALITÉ INTERNATIONALE 
SUIVANT LE 

D-̂  Gustave LE BON 

Dans un article, paru en juillet dernier 
dans la iReuLte Hebdomadaire, le D"' Gus­
tave Le Bon a étudié les lois qui président 
aux relations morales entre les peuples. 

Le très distingué philosophe fait remar­
quer, qu'à l'exception des relatioos commer­
ciales qui ne sauraient durer sans le respect 
réciproque des engagements, il n'existe dans 
les rapports entre peuples aucune lueur de 
moralité, que le seul droit respecté est ce­
lui du plus fort, que l'exercice de ce droit 
domine l'histoire du monde depuis les temps 
les plus reculés, que jamais dans le cours 
des siècles on ne vit un peuple fort hésiter 
à envahir un peuple faible, que les peuples 
possesseurs de nombreux canons ont seuls 
le droit de compter sur l'honnêteté de leurs 
voisins et que ceux qui sont dépourvus d'en­
gins de guerre ne possèdent aucun droit. 

En un mot, comme nous le disions dans 
notre ouvrage Allemands et Polonais, les 
lois qui président aux rapports entre peuples 
forts et peuples faibles sont identiques aux 
lois qui sur les boulevards extérieurs ou les 
fortifs règlent les relations des apaches avec 
les passants attardés. 

L'histoire du monde n'est qu'une succes­
sion ininterrompue de crimes. La guerre ne 
s'est aucunement humanisée, .si nous osons 
nous exprimer ainsi, comme en témoignent 
les atrocités dont les Bulgares, les Alba­
nais et les Mexicains, pour ne pas oublier 
le Nouveau Monde, se sont rendus coupables 
au cours de ces derniers mois. 

Mais, alors que du temps de Rome, du 
Moyen Age et de la Renaissance les spo­
liateurs se bornaient à invoquer le droit de 
conquête, de nos jours des livres écrits sur 
le droit des gens ont constitué une sorte 
d'hypocrisie générale réclamant d'autres 
principes. Des savants, ou du moins des per-

sonnagesprétendus tels, àlaremorque du pou­
voir, ne craignent pas d'aller chercher des ar-
gumentsdansl'histoire et dansla linguistique 
(ils ne sont pas encore remonté à la paléon­
tologie), c'est-à-dire dans une histoire et une 
linguistique modelées, arrangées, truquées 
et falsifiées à leur entière fantaisie. Au besoin 
même ils ont recours à la philosophie. 

Si un peuple s'empare des territoires et 
des richesses de son voisin, c'est tout sim­
plement pour le faire jouir des bienfaits 
d'une civilisation .supérieure. C'est égale­
ment au nom de ce principe que, dans les 
Etats fondés sur le droit de rapine, des allo­
gènes à la glorieuse histoire et tenant à 
l'heure actuelle dignement leur pla';e dans 
le monde par leurs créations intellectuelles 
sont l'objet d'innomables persécutions. 

Au nom de la philanthropie, on troque et 
on bazarde des populations comme des bal­
lots do marchandise. 

Enfin lorsqu'il est trop évident que seul 
le droit de conquête a été exercé, on affirme 
hautement que la force se met au service du 
droit. On déclare que la force c'est le droit. 
On ne craint même pas de profaner le saint 
nom de Dieu en lui faisant patronner des 
entreprises de flibusterie. 

Ces pantalonnades et ces palinodies ne 
trompent du reste personne, attendu que 
les peuples avisés dépensent en armements 
le tiers de leurs revenus pour ne pas être 
pillés par leurs voisins. 

11 arrive aussi que des peuples, qui crai­
gnent autant que tout le monde la guerre , 
exploitent cette crainte chez les autres 
puissances pour obtenir les avantages consi­
dérables dans l'ordre politique, commer­
cial, industriel et économique. Ces peuples, 
du reste, se taisent du moment qu'on a le 
courage d'élever la voix aussi fort qu'eux. 

Au surplus, comme le fait remarquer le 
D"̂  Le Boa, guerre et armements n'empê­
chent pas les diplomates de discourir à 
l'occasion avec unecandeurnaïve, vraiment 
curieuse chez les gens de leur profession. 
On peut en juger par les lignes suivantes 
extraites du livre VEUat Moderne écrit par 
un ancien ambassadeur des Etats-Unis en 
Allemagne : 

« Le temps n'est plus où, chez les nations 
européennes, une guerre de rapines était 
considérée comme une entreprise à laquelle 
les pouvoirs publics pouvaient légitimement 
s'employer. Il ne se trouverait probable­
ment pas d'homme d'Etat responsable, dans 
un pays civilisé, pour proposer une guerre 
de conquête et d'as.servissement ayant pour 
but le vol de richesses et de terri toires. i l 
n'y a pas une nation civilisée qui voudrait 
sonsrer sérieusement à une telle pohtique. » 

«Or, tous les faits de l'histoire moderne, 
dit M. Le Bon, contredisent de la plus abso­
lue façon ces assertions. Les tentatives d'en­
vahissement et de pillage à main armée se 
répètent depuis cinquante ans, non seule­
ment à l'égard des nègres, rigoureusement 
mitraillés au Congo et ailleurs, sans autre-
forme de procès, quand on a besoin de leurs 
territoires, mais encore à l'é ,'ard de peuples 
très civilisés. » 

Conclusion. De même que nous nous dé­
fendons à l'intérieur contre les malfaiteurs 
et les fauteurs de troubles grâce à une police 
fortement organisée, de même entretenons 
des armées nombreuses, fortes et bien exer­
cées. Les armements doivent être considérés 
comme une prime d'assurance contre le 
vol. 

D"' VICTOR NICAISE. 

BULLETIN 
Nos confrères peuvent disposer de nos 

informations. 

— Contre la Pologne et l'Alsace-Lorraine. 
Le bien connu général en retraite Keim a fait 

un discours sur le danger russe dans l'assem­
blée du « Vehrverein » à Dantzig. L'Allema­
gne, dit-il, est toute seule devant la France 
et la Russie, où l'on envisage la possibilité 
d'une guerre comme presque certaine. L'appui 
de l'Autriche et l'I-talie est pour ainsi dire illu­
soire ; les intentions agressives de l'Angleterre 
ne sont que trop visibles. De plus, il est inu­
tile de compter sur la diplomatie ; elle est mal 
informée et impuissante en face de la force 
inconnue qui provoque le choc des nations. Si 
l'on envisage maintenant, que les contingents 
de la Triple Entente sont d'un million d'hommes 
supérieurs à ceux de la Triple Alliance, on peut 
conclure que la seule chance de salut de l'Alle­
magne et dans l'application intégrale du service 
obligatoire. « La sainte guerre viendra, dit plus 
loin le général Keim, et les nuages sombres l'an­
noncent; nous devons donc être prêts. Le mou­
vement pacifiste habitue l'Allemagne à la lâcheté. 
Nous ne poussons pas au conflit, car nous avons 
assez de nos P'rançais et de nos Polonais, mais 
les provinces polonaises et l'Alsace-Lorraine 
sont les contrées où se, concentreront nos for­
ces ; il est donc indispensable de les tenir 
durement. » 

— Les lauriers d'un ennemi de la France. 
On vient de fêter à Saint-ï^étersbourg le vingt-

cinquième anniversaire des travaux journalisti­
ques de M. Glinka. M. Glinka collabore à l'or­
gane nationaliste Zienischtchina, dont les ten­
dances sont nettement anti-françaises. Les 
articles de ,M. Glinka, d'une violence extrême, 
ont toujours préconisé l'alliance avec l'Allema­
gne, en prédisant la ruine de la France. Ce 
sympathique journaliste vient de recevoir, à 
l'occasion de la présente festivité, des télé-
grammesde félicitations des ministres Soukhom-
linoff et Maklakoff. 

— Le guêpier. 
Le cercle polonais de Vienne a soumis au 

gouvernement autrichien le projet de séparer la 
Silésie autrichienne du diocèse de Wroclaw , et 
de joindre, par contre, les décanats de la pr in­
cipauté de Cieszyn au diocèse de Cracovie. 
D'après des renseignements autorisés ce projet 
essuyera un refus. Bien qu'en 1742, Marie-Thé­
rèse et les Etats de Bohême se soient désistés 
de la Silésie prussienne, le gouvernement au­
trichien a tenu à ce que le diocèse de Wroclaw 
restât intact. Il se préparait ainsi un moyen de 
ravoir toute la Silésie, au cas d'un changement 
de la situation politique. Cet état d'esprit règne 
toujours à Vienne. De plus, les Polonais doivent 
compter avec l'opposition tchèque. Au cas de la 
réunion des décanats de la principauté de 
Cieszyn au diocèse de Cracovie, tout le clergé 
deviendrait polonais, ce qui arrêterait le mou­
vement nationaliste de la Bohême. Les Tchèques 
concentreraient donc leurs efforts pour que 
toute la Silésie, y compris la principauté, soient 
réunis à l'archidiocèse de Olomunec qui est 
essentiellement tchèque. Ceci serait funeste 
pour les Polonais. D'un autre côté, le projet est 
combattu par le gouvernement prussien. Mais 
l 'attitude de celui-ci, n'est point dictée par des 
raisons politiques. 

Le gouvernement prussien s'est emparé des 
biens de l'Eglise au début du xix» siècle. Or, le 
prince-évêque do Wroclaw, est le prélat le plus 

territoires.il


N° 5 POLONIA S 
riche de l'Allemagne, puisque à l'instar des au­
tres évêques de l'Empire, il possède de grandes^ 
propriétés foncières en Autriche. 

Et, ses immenses revenus sont régulièrement 
dépensés en Prusse, ce qui le rend infiniment 
précieux au gouvernement... 

— Les nègres allemands. 
Les peuples soumis à l'Allemagne sont peu­

ples privilégiés. Les colonies n'échappent pas à 
cette règle. Le tableau de la situation des nè­
gres qu'a tracé au Reichstag le député Mo-
rawski est saisissant. Sans députés pour défen­
dre leur cause, sans journaux pour les rensei­
gner sur leur situation véritable, sans aide, sans 
appui, les nègres des colonies allemandes sont 
impuissants en face des blancs. Nous passons 
le récit des cruautés, des maladies qui déciment 
les peuplades, du sang versé qui arrose les plan­
tations ^ rien ne saurait rendre la misèire des 
nègres dans les colonies allemandes, dont la 
superficie dépasse pourtant de cinq fois l'Empire. 
Les missions catholiques, qui seules font un 
peu de bien, trouvent des obstacles sans nom­
bre. 

Voici la péroraison du député Morawski : 
« Je reste sceptique en face des rapports qui 

soutiennent que la situation des nègres alle­
mands est loin d'être mauvaise. Nous autres 
Polonais, nation à la culture millénaire, habi­
tant à quelques lieues de Berlin, nous ne savons 
que trop ce qu'on fait de nous. Nous pouvons, 
d'autant plus, nous figurer ce qui doit se passer 
dans un pa3's où la population est entièrement 
sans défense. » 

— Le coup de pied... 
Le « Verein fiir dasDeutschtum in Auslande » 

est mécontent. 11 vient de remettre une plainte 
entre les mains de M. von Jagow : 

« On vient de publier en Galicie une carte pos­
tale représentant un sokol polonais, qui donne 
un coup de pied dans le bas des reins d'un sol­
dat prussien, en proférant la menace que le 
peuple polonais n'attend que le moment propice 
pour expulser les Allemands. Cette carte est 
expédiée par la poste galicienne sans la moindre 
protestation ! Ceci est la preuve évidente que 
les Polonais se mêlent des affaires intérieures 
de l'Allemagne, et par cela môme créent une 
agitation funeste... » 

C'est le journal allemand Zeti que noiig citons 
— on en apprécioi a l'étrange mentalité. 

ôO' Eîxposition 
BE LA 

SOCIÉTÉ DES ARTISTES INDÉPENDANTS 

Un artiste qui expose dans un pays étran­
ger, no devrait pas oublier que le jug-ement 
porté sur son (euvre sera généralisé et 
qu'une partie en refluera sur sa patrie. 
Quand, au Salon des Indépendants, on s'ap­
proche d'un groupe de visiteurs qui se tor­
dent de rire, en j)rolerant des épithètes irré­
vérencieuses, devant une extravagance, 
une . insanité voulue dont l 'auteur n'a 
cherché qu'à se l'aire remarquer, on se 
sauve assez penaud, si l 'œuvre est signée 
d'un nom polonais. On n'est pas non plus 
très fier devant dos tableaux ou statues de 
même origine, si elles dénotent chez l'expo­
sant l'ignorani^e complète du métier. C'est 
un principe chez quelques-uns ; ils craignent 

que l'étude, les leçons des vieux maîtres 
n'étouffent leur originalité, ne compriment 
leur génie; excuse commode à la paresse et 
à la présomption. A ceux-là nous ferons re­
marquer que les artistes dont les œuvres 
sont souvent très discutées de nos jours, tels 
que Maurice Denis, Bourdelle, Rodin et 
d'autres, savent le métier de leur art et ils 
ont le droit de rejeter des pri icipes qu'ils 
connaissent, qu'ils ont mis en pratique 
avec succès, et de nous en proposer 
d'autres. 

Après ce préambule, nous sommes heu­
reux de vous signaler des tableaux qui mé­
ritent d'être vus et même les autres. Nous 
n'avons pu découvrir tous les tableaux si­
gnalés au catalogue ; souvent des artistes, 
au dernier moment, se ravisent et n'en­
voient pas les œuvres inscrites. 

S. ANDRYCHIEWICZ. —Un très bon portrait 
de femme kabyle; un paysage algérien d'un 
joyeux coloris et un nu, la Femme au 
C/iien, bien modelé, bien dessiné mais d'une 
peinture peu nette. 

M"'= BROSSIN DE POLANSKA. — Ses trois 
tableaux d'aspect très clair et où domine un 
joli bleu sont très décoratifs, surtout la 
Femm.e à la Cruche. 

S. BuRSKi. — Des aquarelles où il re­
présente très spirituellement des épisodes 
de l'affaire de Saverne. Le lieutenant von 
Foerstner escorté de deux soldats armés 
jusqu'aux dents, achète pour deux sous de 
chocolat. Dans le second tableau il a le 
sabre à la main et poursuit deux enfants, 
une oie et un cul-de-jatte ; tous fuient éper­
dus devant le terrible guerrier ; dans le troi­
sième tableau, nous le voyons devant un 
de ses chefs, en face de la fillette, victime 
de SCS entreprises donjuanesques; le lieute­
nant allègue, pour se disculper, que là aussi 
il était dans le cas de légitime défense. 

M"6 A. CzARNOWSKA. — Le Cauchemar : 
une temme nue qu'un serpent va étouffer ; 
c'est bien comme couleur et comme modelé. 
J'aime moins les fleurs dont les tons sont 
criards. 

M"e C. GRABOVVSKA. — Le portrait de 

M. de M... est bien exécuté ; et le bouquet 
de fleurs est joli. Mlle Grabowska est connue 
comme artiste ; elle expose presque tous les 
ans aux Artistes Français. 

Les deux Sous bois en Provence de J. 
Peske sont tout à lait liien. La pointe de 
Gourou ne manque pas de qualités. 

Mlle PsTROKONSKA. — O n a du plaisir à 
voir une chaumière polonaise. « Quel que 
8. soit le pays où vous êtes né, il contient, 
« soyez-en certains, plus de beautés que vous 
« n'en pourrex peindre en toute votre vie » 
disait Rembrandt à ses élèves. En art les 
plus belles œuvres procèdent presque tou­
jours de nos impressions d'enfance. La chau­
mière de Mlle I^strokonska est bien exécu­
tée ; la Fille-mère, une jeune paysanne, 
polonaise, est touchante. 

J. REMBOWSKI. — Ses types de paysans 
des Karpathes sont excellents ; ce sont des 
dessins d'une facture originale. 

J. RUBCZAK. — Trois paysages dont le 
meilleur me semble la Neige à Zakopane. 
Tous les trois sont bien composés, faits par 
larges touches, et harmonieux de couleurs. 

MAKOVS'SKI. — Village breton et une es­
quisse; on ne voit pas grand'cliose dans ces 
deux ta Idéaux. 

MONDRAL. — Des eaux-fortes tout à fait 
bien. 

PANOWSKI. — Une femme assise, des 
eaux-fortes et une nature morte. 

M nie s. RoGUSKA. — Des paysages des 
Martigues. ^ 

Mme M. RUBCZAK. — Le Paradis et la 
Chaste Suzanne. L'artiste semble inlluen-
cée par le douanier, feu Rousseau. Il a eu 
des admirateurs. 

SAMLICKI. — Une nature morte et des 
vues de Martigues. 

Mlle I. SwrEOKA. — Une nature morte et 
des études. 

M'ieP. SZERER. — L'Orage et une étude. 
ZENON. — U n nu dans un paysage, uiie 

nature morte, un paysage. 
Mlle g. KREUTLER. — Frtsque, panneau 

déccrratif. Dans une fresque les objets ne 
doivent pas avoir trop de relief; mais les 
oranges de MUe S. Krautler n'en ont pas 
assez. . • 

M"ie S. M. KRASZEWSKA. — Trois têtes de 
femme intitulées, je ne sais pourquoi : Ai­
glons, Lotus, Sirocco? Chacun de ces ta­
bleaux est d'une tonalité différente ; jaune, 
blanche et verte. Les deux premiers sont 
jolis, d'un coloris agréable. 

Mlles. LEWICKA. — L a récolte des pom­
mes, une étude et une gravure sur bois. 

L. MARCOUSSIS. — Le musicien. 

Mme MICHALSKA-POPLAWSKA. — Peint par 
teintes plates, trop synthétisées; le dessin 
de la tête de femme est bon, elle a de l'ex­
pression. 

M. I. RACZYNSKA. — Sur le tombeau 

païen ; une nature morte et un portrait (il 
n'est pas sur le catalogue) qui est le meilleur 
des trois tableaux. Les deux autres ne man­
quent pas de charme, les couleurs sont assez 
jolies. 

S. MONDSZAIN. — Un pêcheur au repos, 
La rivière et A table. 

SLEWINSKI. —Lesfleursdes deux tableaux 
ne seraient pas mal si elles n'étaient éteintes 
par la tapisserie, beaucoup trop poussée, du 
fond. L'Orphelin a l'air très malheureux. 

M"' BRZOSKO. — Un portrait de M™" B. . . , 

et Au café à l'aube, ce dernier d'un réa­
lisme assez déplaisant. 

A. GEISLER. — Un portrait et Adam et 
Eve. 

Mme A. HALICKA. — Deux natures mortes 
et un portrait. 

H. HAYDEN. —La partie d'échecs et deux 
aquarelles. 
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Général Joseph Divernicki, 
avec ses escadrons de cavalerie légère de 

Krakus {Cracovie.ns] combat à la porte de 
Clichy, et repousse par les charges vigou­
reuses les hussards prussiens. 

M"e M. HERMANN. — Une n a t u r e m o r t e 

p a s t r o p m a l . 

MOÏSE KISLING. — Un nu couché, et Ma-
jama; tout cela assez extraordinaire, 

J. KNAKE. — Trois tableaux d'une tona­
lité violacée ; la physionomie du Rapin est 
expressive ; son atelier est très encombré et 
manque d'air. 

Mi»« KURNATOWSISA. — Un nu modelé 
avec délicatesse. 

Mme IIASSENBERG. — Une branche d'eu­
calyptus et une Corbeille de fruits. 

W. ZAWADOWSKI. — Des natures mortes 
et une académie, 

A la sculpture. 
]y[me CiECHANOWSKA expose des terres 

cuites assez originales. 
F. ANTONIAK. — Une tête de femme en 

bois, finement modelée, et im Saint Geor­
ges, également en bois, dans un style ar­
chaïque et d'une belle exécution. 

Nous n'avons pu découvrir les couvres de 
MM. Brochis, d'Erceville, Granzow, Gwoz-
decki, Nadelmann, Nowakowski, Pilico, 
Piramowicz, de Reinholdt, Spiro, Sunder-
land. 

Alex, ScHURR. 

W numerze dzisiejszym zaraieszczamy spra- | 
wozdanie z Sulonu Niezaleznych, pii'n-a p. Aie- | 
ksandra Schurr 'a. Po namysie, pozostawiainy je | 
w oryginale francuskim, wychodzac z zasady, > 
iz artystom naszym dobijajijcym si»,- tu, nad ] 
Selcwanq,, imienia, slawy, bytu dokuc/a wlasnie 
dotkliwie brak spiawozdan, ktorcby otwieraly 
ini' drogç do opinji francuskiej. 

OFIARY 
Bawi^cy w Paryzu, arcliitelU gubernjalny z 

Orcnburga, W Pan Wandalin Szretter. zîozyl 
na rzecz Towarzystua mtodziezy .'^amopomoc 
frankôw 20, Prosimy pouolana Instytucje o 
zgtoszenie si§ po odbior do Administracji na-
szego pisma. 

Le Général Pac, 
restant k Paris pour soigner ses blessures reçues 

à la bataille de Laon, entendant le tambour 
appelant à la défense nationale de Paris, 
court aux hôpitaux, ramasse les chevau-légers 
polonais de la Garde, invalides comme lui, et 
combat héroïquement l'ennemi en défendant 
l'entrée à la Villette. 

POLACY W OBRONIE PARYZA 
[dnia ,30 marca 1814 r.) 

Wojsko polskie, ktôre, podczas Kam-
panji Saskiej roku 1813, stanowilo 8 kor-
pus armii francuskiej, po bitwie pod 
Lipskiem, skiadato sic z 6.000 piechoty, 
3.000 jazdy 1 szesciu baterji artyierji, nie 
liczqc putkôw i zolnierzy, pozostajacych 
bezposrednio pod przewodem i na sluz-
bie francuskiej. 

Napoléon, po zgonie bohaterskim 
Ksiçcia Jozefa Poniatowskiego, miano-
wal wodzem naczelnym wojsk polskich 
ksiçcia Antoniego Sulkowskiego. Polacy 
nie byli zadowoleiii z tego wyboru, ileze 
mieli posrôd siebie wodza Icgjonôw, 
czlowieka, ktôry oddawna na najwyzsze 
zaslugiwal odznaczenia, mieli generata 
Henryka Dabrowskiego. Dopiero pod­
czas odwrotu Napoleona ku Francji,a w 
szczegulnosoi, podczas przcglaxlu wojska 
polskiego pod Schluchtern, kiedy to 
Maiy Kapral wyglosil swa pamiçtnî^ 
mowy do naszycli zoliiierzùw, gdy do-
szto go oswiadczeiiie Sulkowskiego, ze 
jeno do Picnu poprowadzi polski korpus, 
udzielii temuz dymisji a dowôdztwo po-
wierzyt Dabrowskiemu. Ten ostatiii 
przyj;^! je, lecz pod warunkiem, ze 
pulkôw polskicli ccsarz niebedzie roz-
praszal ani odilawal pod komende fran-
cuskichoficerôw. 

Général Michel Solcolnicki, 
le grand officier du génie polonais, commanda 

l'arlillerie de Paris, desservie par les élèves 
de l'Ecole Polytechnique. Le feu meurtrier du 
brave général fut [éteint par ordre de ceux 

W qui n'ont pas voulu suivre l'élan national des 
Parisiens. 

Mrowie wojsk sprzymierzonych : Au-
stryjakôw, Rossjan, Prusakôw,Szwedôw 
i Niemcôw wogôle, szio w tropy, sladami 
Napoleona, aby go Avraz z jego wojskiem 
zmiazdzyc, aby cios smiertclny zadac. 

Dnia 25 stycznia, Napoléon,po krôtkim 
pobycie w Paryzu, stanal na czele 
swych szeregow w Chalons-sur-Marne, 
aby w 60,000 wojska bronic kraju przed 
potçgîi 300.000 najezdnika, Niestety, ani 
genjuszNapoleona, ani walecznosc Fran-
cuz6w,ani, wygrywane przez nich, bitwy, 
nie zdolaly powstrzymac fali nieprzyja-
ciôi, ktôrzy ciagnçli zewszc^d, rosli, 
mnozyli swe putki, zniesione dywizje 
zastçpowali korpusami. Zwyciçstwa 
swietne pod Saitit-Dizier ("26 stycznia), 
pod Champaubert (10 lutego), pod Châ­
teau-Thierry (12 lutego), Vauchamps 
(18 t. m.) pod Montereau, rôwniejak i 
rozprawy pod Craonne, Laon, Reims a 
takze pôl wygrana bitwa pod Arcis-sur-
Aube, podczas ktôrej Napoléon znalazt 
schronienie w czworoboku podputkowni-
ka Jana Skrzyneckiego, nie byiy wstanie 
osadzic nieprzyjaciela, ktôry kilku naraz 
drogami ciagnql ku sercu Francji, ku 
Paryzowi. 

Dnia 28 marca sprzymierzeni byli juz 
w Meaux, dnia 30, o swicie, bçbny obwie-
scily Paryzowi zblizanie sic sprzymie­
rzonych ku murom stolicy. 

W l'arxzii znajdow.ilo sie zaledwie 
15.000 wojska, nieco niedobitkôw z os-
tatnich potyczek, kilka waHych oddzia-
iôw rezerw gwardji pod generalem Or-
nano, 4.000 rekruta i 600 jazdy, pozosta-
lej z ogôlnego zakladu wersalskiego a 
w tej liczbie parc szwadronôw krakusôw 
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Dwernickicgo. Marszaiek Moncey miai 
nadto okolo siedmiu tysiçcy gwardj i na-
rodowej . Dziat byto 50, zaci^gniçtych w 
s rodku mias ta i nie wie lka liczba a r m â t 
pozycyjnych przy rogatkach i na w z g ô -
rzach. Wszys tk ie te a r m a t y obstugiwali 
inwalidzi, pospolu z mtodzieza, ze Szkoty 
Politechnicznej. 

Marszalkowie Marmont i Mort ier b r o -
nili przedmiesc, ktôre o szôstej rano 
zaczç l ia takowacÂust ry jacy pod dowôdz-
twem Scbwarcenberga , lecz béz znacz-
aiejszego sku tku . Na godzinç jedenastf^ 
zdc|zyl wszakzc Blûcher za SWE^ p rusko -
rossyjska, a r m i a i odtc^d szala jçta sic 
cbylic ku sprzymierzonym. 

Po wyjezdzie z Paryza cesarzowej 
Marji Ludwik i , wladzç naczeln^ spra-
woAval Jôzef Bonapar te , krôl hiszpaiiski. 
Usadowiony n a szczycie Montmar t ru , w 
obliczu gotuja.cych sic do sz tu rmu n iep-
rzyjaciôt, ula,kt sic przewazaja,cych s\ï i 
opuscii stolicç za cesarzowa^, powierza-
j a c mar sza lkom Marmontowi i Mor­
t ier 'owi zawarcie w a r u n k ô w kapitulacji . 

Woj sko i lud parysk i krwif^ okupy-
w a t kazdci piçdz, us tçpowanej w r o g o m , 
ziemi, chcial t r w a c , chcial bronic sic 
do ostatniej kropl i k r w i . . . N a p r ô z n o . . . 

G r o m a d k a polskich zolnierzy nie za-
wiodta . Bronita Pa ryza , jakby wiasiiej 
b roni ta stolicy. General Ludwik Pac , 
k tôry , z kolei po Df^browskim, p ias towat 
naczelne dowôdz two, ileze ten ostatiii , 
widzac , ze Napoléon, w b r e w przyrze-
czeniu, rozprasza polskie piilki, byl je 
zlozyl, owôz gêne ra i Pac , przebywajacy 
w P a r y z u dla Icczenia swycb ciçzkicli 
rail , odebranycb pod Laon , na pierwszy 
dzwiçk pobudki , z prze\vic|zaneiiii ranaini 
dosiadl konia . Za przykladeni P a c a ze 
szpitali wylegl i polscy szwolezerowie 
gwardj i i s tançl i przy générale razoïn z 
podpulkownik iem Zajaxzkiem, k rewnyni 
gcnera ia . Gdy Pac meziiie broni i , naczcle 
szwolezerôw- inwal idôw i rozb i lkôw, 
przedmiescia La Villet te, gdy nowa r anç 
odbicral , Uwernicki znôw, na czelc swych 
dziarskich k rakusôw, szarzami rozl)il i 
prze[)ydzil p ruskich huzarôw z pod roga-
tek Ciichy. Rôwnoczesnie , znakomity 
gênera i Sokolnicki , maja,c p o d w o d z a im-
prowizowanycb ar ty le rzys tôw, uczniôw 
Szkoly Poli technicznej , prazyl w osta t ­
niej godzinic gçstyni ogniem ka r t a -
czo\vym,wdziera jqcesiç do Pa ryza , pulki 
p rusk ie Bl i ichera . . . 

Zd rada przeciez o twie ra la juz b r a m y 
stolicy Francj i wojtskom sprzymierzo-
nyoh p a n s t w . . . 

JAN CHELMLNSKI. 

ZIEMIE POLSKIE 
0 granice Polski. 
« Slowo » warszawskie omawia, wydan^ 

przez p . Czeslawa Jankowskiego, ksi^zkç 
i udziela mu przez usta p. AD.K. ïiastçpu-
j^cej, wartej uwagi, odpowiedzi : 

«P. CzeslawJankowski wydalksi^zeczkç, 
zatytulowan^, « Narôd Polski i jego Oj-
czyzna », peln^ melancholji, ztagodzonej 
jednak pewnem wskazaniem politycznem. 
Chodzi tu o stosunek. naszego centrum do 
kresôw. Jak wszçdzie, tak i na terytorjum 
dawnej Polski, toczy sic wokolo kresôw 
walka narodowosciowa o posiadanie ziemi 
i wplywôw. I, jak kazdy zywiol polityczny i 
kulturalny, Polacy slabsi sq ilosciowo na 
kresach, gdzie zyc musza w rozproszeniu i 
w pomieszaniu z innymi zywiolami, anizeli 
tam, gdzie stanowi^ masç bardziej jedno-
lit^, osiadt^ w gniazdach odwiecznych 
Ziemia, przez narôd dany posiadana, jest 
tylko jednem z dôbr jego, w bardzo zawi-
ktanym stosunku bçd<\cem do funkcji zycia. 
Na malym kawalku ziemi moze siedziec 
narôd dzielny, mçzny, wytrwaly, — jak 
np. szwajcarowie, na duzym ogromie zie-
rni moze siedziec narôd slaby, leniwy i 
lekkomyslny, jak np. dawni Polacy. St^d 
siedziby etnograliczne maj^zgolapodrzçdne 
znaozenie whistorji. Na siedzibach etnogra-
ficznych slowiaiiskich rozpanoszyli sic 
Wçgrzy iPrusacy, zas Polacy, w momencie 
skupieaia,{a, nie rozproszenia, jak sic myl-
nie czasem twierdzi) swej energji, wzarli 
sic zagonami w siedziby bialoruskie, litew-
skie i rusinskie. To tez terminy takie i im 
pokrewnejak ziemia polska, i Polska etno-
graficzna moga byc przedmiotem rozwa-
zan uczonych i sporôw specjalistôw, chwy-
cic pragn^cych genezç zjawisk historycz-
nych i uganiaji^cych sic za okresleniem 
pojçc. W polityce przeciez nie maj^ one 
zadnego powazniejszego znaczenia. Co 
najwyzej dostarczaj^ one wqthj broni po-
lemistom podrzçdnym, usituj^cym tej prze-
mocy podsun^c jakies urojone prawa. W 
takich razach pomija sic kwestjç, czem 
dany kraj sic czujo i jakie go wychowuja 
idealy, aby wytoczyc spôr jalowy o to, 
czem ten kraj kiedys byl, albo — môgl byc. 
W takich wlasnie razach interesowni pe-
danci zastanawiaja sic nad niemieckosci^ 
Alzacji i rosyjskosci^ Cheimszczyzny. 

P. Czcsiaw Jankowski, aczkolwiek tyle 
doswiadczony dziennikarz, w momencie 
najnieszczçsliwszego natchnienia, wszedt 
na grunt takich oto rozwazan. P. Jankowski 
z duzym a zgoia prôznym mozotem wy-
mierza ziemiç polska i budujo Polskç etno-
graficznq, aby, po ustaleniu tego szczegôl-
nego miernictwa, wskazac, — sk^d Polacy 
ma.jq. prawo uciekacl I dokad?! 

Wiçc, wedtug niego, ziemiç polskc^ 
« przystoi nazywac tylko te okolice, w 
ktôrych Polacy tworzjjwiçkszosc ludnosci». 

Wedtug p. Jankowskiego, Polacy s^ jiiz 
« narodem bez — ojczyzny », poniewaz, w 
momencie zacmieniamyslowego, spodobalo 
mu si§ ojczyznq, nazwac nie przedmiot 
uczucia polskiego serca, aie « wlasne pah-
stwowe ognisko ». 

« Nalezaloby "przedewszystkiem wykres-
lic scisle granice Polski einogra/ïcznej, nie 
cotajc-̂ c sic przed uznaniem np. czc^sci gu-
bernji suwalskiej za terytorjum etnogra-
ficzne litewskie, a wschodnich dzielnic Ga-
licji za terytorjum etnograliczne rusinskie, 
oczywiscie, goilzac sic na wszelkie takiego 
uznania konsekwencje. 

« Nalezaloby naslçpnie uznac zapoz^dane 
a nawet za obowi^zek narodowy : zasilenie 
etnograficznej Polski wszystkiemi silami 
kulturalnemi i kapitalislycznemi, wycofa-
nemi z t . zw. kresôw b. Rzeczpospolitej ». 

Oto co — nalezaloby zrobic, wedle rady 
tego mçdrca stanu. Nie mozna takiej abe-
racji pojçc pozostawic bez oswietlenia. 

Jestesmy jaknajdalsi od wszelkiej 
mrzonki o imperjalizmie polskim, czy nazy-
wa sic on ideq. jagiellonsk^, czy nie. W i e -
my dobrze, iz mincit dla nas okres podbo-
jôw. Aie rôwniez daleko jestesmy od idei, 
ze niema dla nas, i to na stale, miejsca na 
kresach. 

I côz z tego, iz nas na Litwie i Rusi 
jest tylko 10 proc. ? Te dziesiçc procent sq, 
to wyl^cznie niemal rolaicy, lekarze, ad-
wokaci, inzynierowie, rzemieslnicy, wogôle 
zawodowcy, a wiçc ludzie pracy i obo-
wi^zku. Na tç garsc przypada pewno do 
90 proc. polakôw uswiadomionych o swej 
narodowosci, o swych idealach, o swych 
obywatelskich obowi^zkach. Sama walka 
kresowa bowiem tak^ dojrzalosc obywa-
telsk£j; kresowego zywiolu przyspiesza i 
wyrabia. I nie jest to wcale paradoks, gdy 
powiemy, ze nigdzie polskosc tak dobrze i 
mocno nie stoi, jak wlasnie na kresach. A 
sli |dwypada, ze nigdzie polskosci Folak tak 
dobrze nie ustuguje faktycznie, jak na kre­
sach. Ktôry to fakt zresztî^ doskonale jest 
znany i potwierdz^ go zarôwno ksiçgarze 
polscy, jak przemysîowcy polscy. 

Aby swq, nieszczçsliwq tezç zilustrowac 
p. Jankowski rzuca nam przelntem sylwetkç 
bogatego prôzniaka, nie robi^cego nie dla 
kraju i z petnj|, kabza wegetujqcego w 
Witebszczyznie albo Smoleiiszczyznie. 

Ot, w Warszawie zostalby on przy-
najmniej wlascicielem domu, — przypusz-
cza p. J. Nicby fmansowo na tem nie 
siracit, bo « niewiadomo dojakiej jeszcze 
ceny dojdcj kamienice warszawskie », a 
wzinocnilby w centrum polskosc wobec 
naporu zydowskiego kamienicznictwa. 

Wqtpimy bardzo, aby pasozyt kresowy 
chocby z nie wàem jak peln^ kabz^, nieuzy-
teczny w Witebszczyznie miat stanowic 
poz^dany nabytek w centrum kraju. » 

Do odpowiedzi tej dodajemy od siebie, iz 
poj^c trudno, co za fatalnosc sklonila tak 
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wytrawnego publicystç i pisarza do propa-
gowania « kurczycielstwa » dobrowolnego. 
Czyzbyp. C. J. szlo o ocalenie przed jako-
w^s nowîj formacj^ polskiej paristwowosci 
ziemetnograficznie nieczysto polskich? Czy 
przyklad Chelmszczyzny, ktory wytworny 
feljetonista cytuje sam, nie starczy mu za 
dokument? Czy nareszcie te proponowane 
przez B. C. J. « przenosiny », ta ucieczka 
dobrowolna z gniazd rodzinnych ma sens 
moralny, ekonomiczny lub polityczny ? ? 
Niedosc ze jeszcze, ze tyle rodow polskich 
poszlo precz na tulaczkç, na brukwarszaw-
ski, na poniewierkç? W imi§ etnograficz-
nych bezdrozy, idealistycznych, wierzymy, 
dociekan p . J., mamy dobrowolnie uci^c 
sobie lew^ rekç, pozbyc nôg i wyemigro-
wac. . . Dok^d? ?,.. 

Kurczycielstwo p . J. zdaje sic byc racj^ 
gospodarza, ktôry, zadluzywszy sic na stu 
wîôkach, wyzbywa sic szescdziesiçciu, aby 
mise czterdziesci, lecz nieodluzonych. 
Rachflnek taki przeciez, w zyciu narodôw, 
jest utopj^, jest manjactwem pisarskiem, 
sianiem zamçtu wsrôd mysli obywatolskich. 

Komisja kolonizacyjna. 

Komisja kolonizacyjna przedlozyla sej-
mowi pruskiemu sprawozdanie z dzia-
lalnosci swojej za rok 1913. W roku ubieg-
lym, komisja miata do sprzedania 269 dôbr 
rycerskich, obszafu 127,499 hektarôw, 
oraz 272 maiych gospodarstw, obszaru 
12.794 hekt .Ogôlemwiçc 541 gospodarstw, 
obszaru 140,293 hekt. W roku sprawozdaw-
czym komisja nabyla 3 dobra rycerskie, 
10 maj^tkow wiçkszych i 17 mniejszych, 
obszaru ogôlnego 4,313 hekt., ptacac za to 
8,332,271 marek. Razem z poprzednio na-
bytemi maj^tkami, komisja rozporzq-dzaJa 
432,560tys. hekt. ,wartosci 438,932,949ma-
rek. 

Z r^k polskich komisja nabyla dotad 
210 majîjtkôw rycerskich i 257 gospodarstw 
mniejszych, obszaru 124,903 hekt. Liczba 
kolonistôww komisji kolonizacyjnej wynosi 
151 tys. Z r^k polskich nabyto ogôlem 280/0, 
z r^k niemieckich zas 72 0/0 maj^tkôw. 

Od roku I886 , t . j . o d czasu zalozenia 
komisji kolonizacyjnej, wydano ogôlem na 
nabycie ziemi 913;872 tys. marek, wobec 
czego deScyt wynosi 621,316 tys. marek. 

Przesladowanie jçzyka. 
« Kurjer Litewski » donosi ; Podczas 

rewizji, jak£| zarz^dziia policja w ?kladzie 
wçgla p. Narkiewicza, znaleziono blan-
kiety firmowe z napisem wylcjcznie w 
jezyku polskim. (Prôcz nich byly tez blan-
kiety rosyjskie.) Z tego powodu zwrôciia 
sic policja do gubernatora z propozycja 
natozenia, droga administracyjna, kary na 
p. Narkiewicza w wysokosei 300 rb. .Jak 
dowiadujemy sic, gubernator polozyt re-
zolucjç na podaniu pohcji, ze ukarac Nar­
kiewicza nie moze, gdyz niema prawa za-

braniajacego uzywania w instytucjach pry-
watnych blankietôw z napisem polskim. 
Natomiast proponuje gubernator wladzom 
policyjnym pociagnac p . Narkiewicza do od-
powiedzialnosci s^dowej na mocy § 29 za 
niezastosowanie sie do rozporzj^dzen po-
licji. 

Hojny dar dla skautôw polskich. 
Zmarty we Lwowie dr Alfred Burzyi'iski 

caiy swôj majîitek nieruchomy zapisat na 
kolonje skautowe. 

Wykonanie tego zapisu poruczyl zarza-
dowi Sokola Macierzy i komitetowi wyko-
nawczemu, skladajacemu sic z ks. biskupa 
Bandurskiego, lekarza, prof, dra Zygmunta 
Markowskiego, lekarza, prof. Jôzefa Mar-
kowskiego i prokuratora paiistwa, Zygmunta 
Hotobuta. 

Zopisodawca poleca, pozostawione przez 
sic nieruchomosci, w postaci dwôch kamie-
nic sprzedac, oile sic znajdzie nabywca, za 
1 milion koron i, posplaceniu, ciazacych na 
tych realnosciach, pozyczekhipotecznych w 
Gai. Kasie Oszczçdnosci w sumie 372.000 
kor., z pozostalego funduszu, przeszlo 
600.000 kor., stworzyc fundusz zelazny dla 
kolonji skautowych. 

Wykonanie testamentu nie napotka na 
zadne trudnoAci. Piodzina s. p. dra Burzyi'i-
skiego, a zwlaszcza matka, wiedziala o 
tresci testamentu i uznala w catosci szla-
chetneintencje syna. Co wiçcej, aczkolwiek 
zapisodawca zarz^dzii, ze majatek,po wyga-
sniçciu zapisôw (renty), ma przejsc pod 
wytqczny zarzad Sokola-Macierzy, p. Anto-
nina Burzyhska polecila swemu zastçpcy 
prawnemu, aby zaraz oddat zarzad Soko-
towi. 

Przeéladowania. 

Dzielnica robotnicza Moabit w Berlinie 
byla, w ubieglym tygodniu, widownic^ zabu-
rzeh na tle przeéladowania ludnosci pols­
kiej katolickiej przez wladze niemieckie. 
Oto w krotkich zarysach przyczyny i prze-
bieg zajscia : w kosciele katolickim pod 
wezwaniem Sw. Pawla, znajduj^cym sic 
w parafii, zamieszkanej przez 70 tysi^czna 
ludnosc polsk^ miala odbyc sic uroczystosc 
przyst^pienia do pierwszej komunii dzieci 
polskich. Wielu z posrôl parafian ztozylo 
n a r ç c e proboszcza petycye, prosz^c, aby 
kazanie, majace poprzedzic komunie, zos-
tato wygloszone w jçzyku polskim. Ksiadz 
poczî^tkowo miat przyobiecac, ze prosbie 
stanie sic zadosc, nastçpnie jednak, na 
skutek jakoby prote5.tu ze strony oJnosnych 
wtadz administracyjnych, cofncjt swa decy-
zyç. Policya berlihska, w obawie dernon-
strancji, otoczyta kosciôlwdniu oznaczonym 
na uroczystosc religijna, a do wnçtrza 
swiatyni weszli liczni agenci policyi sled-
czej. W kosciele zgromadzito sic 2000 
wiernych; 50 chtopcôw i dziewczat uklçkto 
przed prezbiteryum w nadziei otrzymania 

Sw. Sakramentôw. Cztonkowie stowarzy-
szenia robotniczego Sw. Kazimierza rozwi-
nçli sztandar korporacyjny, ktôry w mgnie-
niu oka zostat pochwycony przez tajnych 
agentôw. Mszy wystuchano w skupieniu i 
spokoju, lecz, gdy proboszcz parafii wszedl 
na kazalnicç, poczql wjçzyku niemieckim 
tlomaczyc dlaczego przemôwienie nie moze 
byc wygloszone po polsku, wsrôd zebra-
nych daty sic slyszeô glosy protestu i obu-
rzenia. Zaintonowano spiewy i^olskie. Na-
tychmiast w kroczyl do kosciola oddzial 
policyi zlozony z 80 « przedstawicieli wla-
dzy» i przemoca zmusil wszystkich do opu-
szczenia swi£i,tyni. Na stawiajacych opôr 
spadty ciosy brutalnych piçsci pruskich 
policjantôw. 

Nowy General Gubernator. 
«Kraj» warszawski, wychodzacy zamiast 

zawieszonego « Slowa», donosi, iz generat-
gubernatorem warszawskim zostal miano-
wany naczelnik glôwnego sztabu, Zylihski. 

PISMIENNICTWO FRAHCUSKIE 

TÉODOR DE WYZEWA : Beethoven et Wagner 
(Perrin). 
Téodor de Wyzewa byljednym z tych,co uto-

rowali drogç Wagnerowi weFrancji.nasamprzôd 
wydawanq. Revue Vagnerienne, a pôzniej licz-
nymi bardzo artykutami i ksirjzkami; jednti / 
takich ksiiizek jest wydawane swiezo, w nowem 
i przerobionem wydaniu, dzieJo p. t. Beethoven et 
Wagner, daj^ce wiele bardzo szczegôlôw zycio-
rysowych o obu muzykach, obok ocen ich twôr-
czosci i uwag niej. Literat i muzyk, Wyzewa po-
siada wzystkie dane po temu, aby. nietylko 
wydac kompletnîi opinjç fachowca, aie takze, 
aby wyrazicjtv w formie literaokiej. Temi dwiema 
cechami wyrôznia sic omawiana ksi:;zka, podob-
niejak i epokowe, dwutomowe dzielo o mlodosci 
Mozarta. 

J.-J. ROUSSEAU: Confessions 3 tomy (Orès et C'" 
10-30). 

Dziwnem wydac sin moze, ze, dotychczas, 
takie arcydzieio literackie, — przy tem tak 
wazne pod kazdym wzgledem, — jak Con­
fessions Rousseau'a, nie miato kompletnogo 
wydania. Przedrukowywano zawsze ten 
sam tekst, z brakami i z blodami, przedru­
kowywano selki razy, a zadnemu wydawcy 
nie przyszio do giowy; aby tekst sprawdzic 
z rekopisami : genewskim i paryskim. Do-
piero w. r. b. podjfit IQ pracQ zasiuzony bi-
bliofil i wydawca, p. Adolf Van Bever, i dat 
nam, nasamprzôd wydanie zbvtkown«w dwu 
tomach w kolekcji Le Maître du Livre, a 
obecnie popularne w 3 tomach, ozdobione 
piçkiiymi bardzo a malo znanymi portre-
tami bohaterôw Confessions, Ma wiçc dzisiaj, 
jak môwiû nalezaioby, jedn^ z najbardziej 
wzruszajacychksiazekjak môwii\ innijjednoz 
najpickniej napisanych, wydanie bez zarzutu. 
Ozekat na nie z gôrq sto lat. 

MAURICE BARRÉS : La. grande pitié des 
Eglises de France (Emile Paul, 3 fr. 50) ; 
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Tableau des Eglises rurales qui s'écroulent 
(PoussielgueOfr. 25). 

Autor w dwu, wspomnianych wyzej, wy-
dawnicUvach, z klôrych drugie jest tylko 
suchym wykazem, zebrat dokumenty par la -
mentarne i publicystyczne, jakimi walczyl 
w Izbie i w pras ie , w obronie walq^cych sie 
kosciolôw we Francj i . Nie tylko j ednak ze 
Avzglcjdu na to kampanJQ, sama przez sio za j -
mujf^cfi i s tanowiqcï cenny przyczynek do his-
torji a rch l t ek tu ry koscielnej we Francji , — 
ksi^zki te SÊ  ciekawe : s£i one przedewszysl -
kiem piçknein, giçboko odczutera dzieîem 
sz tuki , z ktôrego przemawla do nas , szczerze 
milujfica swôj k ra j , dusza francuska. 

STENDHAL : Œuvres complètes (CHAMPION) 

Vies de Haydn de Mozart et de Métastase 
(7.50) -, S-upplementy: A. PAUPE : Lavie lit­
téraire de Standhal (7. 50) CORDIER : Bi­
bliographie Stendhalienne (7. 5). 
W podJQtem nledawno przez ksiQgarnio 

Ohampiona wydawnictwie Dziet zbioro^vych 
Stendhal 'a (wyszly uprzednio z tomy : Vie 
de Henri Brulard] opuscily prasç : Vies de 
Haydn de Mozart et de Métastase ôw giosny 
plagia t z ksif^zki Oarpianiego, Le Heydine, 
aie, jak wiadomo, o wiele domoslejsze posia-
dajqcy znaczenie od oryginalu, z ciekawq 
przedmow^ p. Romain 'a Rolland'a p . t . S t en ­
dhal i muzyka ; tom zebranych przez n i e -
st rudzonego S tendha l i s t çp .Paupe ' ap rzyczyn-
kôw do bio i bibliografiji au tora Rouge et 
noir ; wreszcie kompletna iDiografija prac 
Stertdhal 'a i o Slendhalu, prac ogioszonych 
we wszysikich j çzykach . Rzecz uwagl godna : 
polskich pozycji bibliografija wykazuje tylko 
nuuiery : przeklady Le Rouge et le noir, La 
Chartreuse de Parme i De VAmour oraz 
broszurko o ksi^zc o Miloéci. 

Jçzyk rosyjski i czeski, nie môwiqc o an-
gielskim i niemieckini znaczn ies^ bogatsze w 
przeklady i opracowania . Aie za to, o czem 
pamii'tac t rzeba , — dalismy Francji s. p . Kaz-
micrza Stryjeiî 'îkiego, ktôry, w ostatnich k i l -
kunas tu latach, byl j ednym z tych , co, naj 
bardziej przyczynili sic do rozgtosu Stendhala 
w Francji i zagranicg., czego rezuUatem jest 
obecnie ogloszenie m o n u m e n t a l n e g o w y d a n i a 
Dziet zbiorowijch au tora De l'Amour. 

EDMOND FILON : Portraits de sentiments 

(Mercure de France, 3 fr. 50). 

Pan Pilon nalezy dzisiaj, wsrôd mîodych, 
do najzdolniejszych essais ' istôw francuskich. 
Jednq, z jego specjalnosci, w ktôrej doszedi 
do zupelnego znawstwa jest odtwarzanie 
« zywych » por l re tôw zmar lych, a umiiowa-
nych przez niego postaci . Zbiôr tak ich postaci 
daje nam w swiezo ogloszonym zbiorku, 
gdzie, obok autora Robinsona, spotykamy ka-
walera des Grieux z Manon Lescaut, Lud-
wika Ohenier 'a , Panifi Daubenton, generata 
Marceau i Pannç des Melliers. 

RENÉ PERRONT : Les Images d'Epinal (01-

lendorff). 
J e s t to drugie wydanie (tanie, pierwsze 

kosztowalo 50 fr.) tej niezmiernie ciekawej , 
przynajmniej w takim zakresie, jedynej pracy 
o tzw. Images d'Epinal. Prostuje ono wie le 
fatszywych legend , jak ie o poczatkach tego 
popularnego « obraznic twa » istniaiy, wiaze 
je z innemi srodowiskami f rancuskiemi , ktôre 

rôwniez w tym zakresie pracowaty, sîowem 
stawia kwestje, traktowanfi dotad po dyle -
tancku na gruucie naukowym. Autor niez­
miernie t rudne mial do spelnienia zadanie . 
Obrazki popularne bowiem kolekcjonerzy 
zbiera j^ od niedawna a pierwsze ich odbitki 
zniszczone zresztq przewaznie przez czas i 
warunki naleiZado <t najrzadszych rzadkosj i . 
Dodajmy, dla informacji, ze « Fabryka » Pe l -
lerinow (tak nazywali siQ jej zatozycieie) do 
dzis dnia istnieje w Epinalu i ze w swych wy-
dawniclwach posiadapiec obrazkôwpolskich : 
por t re ty Poniatowskiego i Skrzyneckiego, 
Combat des Polonais contre les Russes o raz 
dwie planszo zolnierzy polskich Cavalerie i 
/ ) i / ' anier iepo/o) ia ise ;oprôcztego,naplanszach 
cyklu Napoleoiiskiego i na plansach kostju-
môw znalczc mozna piçkne postacie polskie. 

K A Z . W O Z N I C K I . 

KRONIKA PARYSKA 

KALENDARZYK. 
Uzis : Benedykta Opata. 
Niedziela : Katarzyny W. , Boguslawa. 
Poniedzialek : Katarzyny Kr. Sz. Pelagji. 
Wtorefi : Markai Tymoteusza. 
Sroda: Zwiastowanie N. M. P. 
Czwartek: Ludgera, Tekli. 
Piq-teh : JanaDamasc. 
Sobota : Jana Kapistr. Syksta. 

o Przypomnienie rocznic. 

Dnia 21 marca, (16091 Narodziny Jana Kazi-
mierza, przyszlego krôla polskiego. Dnia 22 
(1633) Wladyslaw IV broni Smoleiiska przed 
rossj'jskim napadem. Dn. 23 m. (1589) Zgon 
Maroina Kromera, Biskupa Warmiiiskiego, 
dziojopisarza. (1794) Kosciuszko przyjezdza do 
Krakowa. Dn. 24 (1794) Przysiçga Kosciuszki. 
(1839) Otwarcie dla publicznosci Biblioteki Pols-
kiej w Paryzu. Dn. 25, (1683) Ilold Fryderyka, 
Ksiçcia Kurlandzkiego. Dn. 26, (1831) Wybuch 
powstania na Zmujdzi. Dn. 27, (1629) Toruri od 
oblçzenia szwedzkiego oswobodzony. (1818) 
Otwarcie w Warszawie pierwszego sejmu Krô-
lestwa Kongresowego. Dn. 28, Aleksander Ifl. 
papiez, zatwierdza uchwalç zjazdu Içczyckiego. 

o W dniu29btn., wniedzieb; ,o godzinie dzie-
wiîîtej i pot rano, odbçdzie sic cicha, skromna 
uroczystosr na placu de Clichy, zawieszenia 
wieiica na pomniku marszaika Moncey'a na 
czesc Polakôw, polegiyoh za Francjç w obronia 
Paryza, w roku 1SI4. 

UroczYstosc tç, jak co roku, organizuje Towa-
rzystvvo Polskie Llteracko Artystycznj, zapra-
szajiio do wziçoia w niej udzialu \\-szystkioh 
Ilodakôw. 

•<> Wystawa. 
Dobrii mialomysl Towarzystwo Artystôw, ze, 

bez dlugich zapowiedzi, zorganizowalo wtasn;] 
wystawt;. Pokaz wypadl dodatnio, lepiej niz 
przypuszczali optymisci. Poezîjtek dobry uczy-
niony. Trzeba dalej w tym kierunku isé. Wysta-
wy takie, przypuscmy co raiesiçczne, miaiyby 
wielkie znaczenie, rozwijaiyby samokrytycyzm, 
bylyby bodzcem do pracy, uczynilyby jî^ rôwno-
miern;i, uchronilyby niejednego artyste przed 
fatalnosci^, ktôra mu kaze rok oaly wyczekiwac 
na salon i czçsto dla tego, aby, dla jakowejs 
zgola nieartystycznej przyczyny, udaremnic : 
mu szranki. 

<> Odczyt zbiorowy o Finlandji. 
W pi^itek, dnia 20 bm., o godzinie'ôsmej w. 

odbyl sic w Salle des Conférences odczyt zbio­

rowy pp. St. Poznera, St. Szpotanskiego i St. 
Zachorowskiego pt. « SenatorMechelin a samo-
obrona Finlandji. 

<3> Obchôd Komuny. 
Polska grupa A. K. zorganizowala, w sali 

« Utilité Sociale », obchôd Komuny paryskiej. 
Przemôwienie polskie wyglosil p. Ganecki. 

<î> Zebranie T. P. L. A. 
Zebranie pohjozonych Wladz Towarzystwa 

Literacko-Artystycznego, ubieglego pifitku, 
zgroœadzilo, pod przewodem Prezesa Towarzy­
stwa, Ksiçcia Adama Czartoryskiego, czlonkôw 
Zarzadu, Sqdu Honorowego i Komisji Rewizyj-
nej. Narady byly dlugie i ozywione a w szozegol-
nosci w kwestji projektowanej wystawy sztuki 
polskiej w Paryzu, w debatach nad ktor^i bral 
udzial, zaproszony ad hoc, prezes Towarzystwa 
Artystôw, Edward Witt ig. 

l'o za sprawami gospodarczemi i biezqcemi, 
dokonano wyborôw na dwawakujî^ce mandaty 
do Zarzqdu i powolano pp : Bronislawa Kozakie-
wicza i Kazimierza Woznickiego. Rozwazono 
szereg kandydatur i przyjçto w poczet czlonkôw 
rzeczywistych, pp: Jana Dereziiiskiego, admini-
stratora Polonii,Edmunda Denizot'a obywatela z 
Meaux, we Francji, Gozdawç Godlewskiego, wice-
konsula, attaché przy francuskiem ministerjum 
sprawzagranicznych iCzesiawaZawadziiiskiego, 
artyste malarza. Na czlonka korespondenta zas 
przjjçto p. Benedykta Lipkowskiego, obywatela 
z Ukrainy. Ponadto, przyjçto zgloszenie kandy-
datury p. Stanislawa Najmana, zarz^dzajacego 
antykwarjatem Woynicza w Paryzu. 

Projekt wystawy polskiej w Paryzu, po wy-
czerpuJE^cej dyskussji, jednoniyslnie uznano za 
chybiony. Postulaty tejdecyzji zamieszczamy na 
innem miejscu. 

W zebraniu brali udzial pp : Ksi;iz(j Adam 
Czartoryski. WladyslawMiokiewicz, baron Gus-
taw Ta\ibe. Jan Chelminski, Henryk Trutschel, 
Marceli Kraje\\"ski, Karol Smôlski, Edward Wit ­
tig, Bronislaw Kozakiewicz, Kazimierz Woz­
nicki, Léon Szp;^drowski i l^edaktor naszego 
pisma. 

<î> Towarzystwo Mlodziezy « Koio ». 
Staraniem Towarzystwa Mlodziezy polskiej 

« Kolo » odbçdzie sit̂  w poniodzialek, dnia 
23 marca, o godzinie o.smej i pôl wieczorem, 
w « Salles des Conférences », przy ulicy St. 
Sulpice, 36, odczyt profesora Wladyslawa M. 
Kozlowskiego pt. « Humanizm polski a zagad-
nienia narodowe ». 

<s> Tajemnicza sprawa. 
Ruchliwyazabiegajficyotematynowo, « Swiat» 

warszawski, zamiescil, w jednym z ostatnich 
numerôw, artykul, poswiçoony dzialalnosci nie-
jakiego Stanislawa Jasiiiskiego. Artykul ten, 
wedlug relacji czasopism krakowskich, mial 
zwrôoic uwagç czyjîvs w Paryzu.. i spowodowac 
skargç do prokuratorji i osadzenie Jasiiiskiego 
pod kluczem. Aresztowanie J. M'ywolalo zrozu-
mialfi sensacjç, ileze ten osfatni dostal sic do 
« Swiata »... dziçki swym godnosciom... sekre-
tarza Towarzystwa Rolniczego w Krakowie, 
wspôlpracownika « Strazy Polskiej », czynnogo 
czlonka Druzyn Bartoszowych i. t . p. « Slowo » 
warszawskie powiada, ze Jasiiiski jest oskarzony 
o sfalszowanie dyplomu doktora nauk politycz-
nyoh, doktora j(;zykôw wschodnich i o wiele 
ciemnych spraw na tic wytudzania pieniçdzy. 
« Slowo Polskie u ze Lwowa utrzymuje ze po-
niewaz Jasiiiski staral sic o obywatelstwo aus-
tryjackie, przeto zwrôoono naii baczniejszij 
uwage i przekonano sic jakoby Jasinski udawal 
hv ; Woroncowa-Jasihskiego i jakoby niepraw-
nie uzywal nazwiska Jasinski. 

Stwierdzamy, ze Jasinski przebywal czas 
dluzszy w Paryzu, ze tu, przed dziewiçciu laty, 
wydawal miesiçcznik polski, bardze slaby lite-

file:////-szystkioh


,iJ 

POLONIA NO 5 

racko, 0 kierunku wybitnie konserwatywnym 
pt : « Haslo ». Po za tem, Jasinski usilowal do-
trzeo de rdzenia zyciaspolecznego Kolonji pary-
skiej, odegrac w jej zyciu rolç wybitn^, lecz mu 
sic to nie udalo. Wyjechai obrazony na wierzy-
oieli... niepierwszy 1 nie ostatni jeszcze. 

o Zmiana dni wyktadowych. 
Proszeni jestesmy o zaziiaczenie, ze profesor 

Wt. M. Kozlowski, ulegajao prosbie'sluchaczy, 
wykiady swoje sobotnie przeniôsl na piî^tek, 
godzinç trzy kwandranse na czwartij, do amfitea-
tru Quineta. Wtorkowe wykiady pozostajc^ bez 
zmiany, 3 pp. ten sam amtiteatr. 

<î> Zycie Towarzyskie. 
Przebywajciw Paryzu : JWParistwo Adamostwo 

Sobanscy z Podola. — Ignacy i Adam hrabiowie 
Broel Platerowic, z Wolynia. ~ P. "VVladyslaw 
Komar z Bejsagoiy na Litwie.—Baron Leopold 
Kronenbergz Warszawy. — Wandalin Szretter, 
architekt gobérnlalny z Orenburga. P. St. Luga, 
przemyslowiec ze Stanôw Zjednoczonych. 

Zmakomity pianista, August Radwan, ktôrego 
przyjazd, zgodnie z zapowiedzici, na tem miejscu 
oglosilismy, w ostatniej cliwili, ulegt prosbom i 
wyjeclial na koncerty do Kijowa a st£j,d powrôci 
do W.u'szawy i jeszcze raz koncertowac bçdzie 
na rzocz pomnilvM i.lhopina w Warszawie. 

o Prosba do Zarzi^dôw Stowaiv.yszeii i Ins-
tytucji. 

Redakcja» Polonii » upraszaodnosne Wydzisly 
o wczesne nadsyïariiezawiadomien ozebraniach, 
uroczystosciach i. t- p., ileze, nadal, spozaionych-
zawiadomieii umieszczac nie bçdzie. Zwraca 
przytem uwagç, ze wina pustycli czesto sal, 
niedosc licznego udzialu Kolonji wynika zé zbyt 
pôznego zawiadamiania lej o terminie i tresci 
publicznych zebraii, jakotez z winy braku 
adre.-ôw polskich.. Stcid odwolanie sic to nasze 
ma nadewszystko dobro Instytucji polskich na 
celu, bo zacenç unikniçoia redakcyjnego zamijtu 
7. notatkami « Kroniki », dajeodnosnym Wydzia-
lom moznojic szyblciego, dokladnego iuformovva-
nia o swych sprawach calej Kolonji. 

LISTY EO REDAKCJl 
Myslç 0 listach, pisanych przez Polakôw 

do pism francuskich. Rubryka to bardzo 
niebezpieczna, niebezpieczna dka nas . 
Rubryka ta pozornie otwarta dla wszyst-
kich ludzi dobrej woli, w szczegôlnosci 
zdaje sic rozplomieniaccc dobi'fi wolç » roda-
kôw. Jedno siowo, wtr^cone do artykulu 
ogolnej tresfi, wystarczy do rozbudzenia 
polskiej dra/.liwosci. Trzy slowa : « Le Po­
lonais Copernio » sciagna z pewnoscia na 
stol redaktorskikilka karteczek, nie^viescia 
tchn!|cych czutos-ia. Jak to, z powodu 
bytnosci Ŷ Paryzu teatru polskiego, 
stwierdzic- sir dalo, cudzienna formula to-
warzy,skiej uprzejinosci francuskit'j brana 
jest przez nas za wyjatkowy wyraz hoidu. 
Optymizm lembardziej zaskakujacy, ze, 
nawiasem, i)r/.y/,nar- siiiiie musimy, iz 
Francji w niczem na punkcii; kulturalnosci 
towarzyskiej nie ustepujeiuy. A przccicz, 
jednak, robic musimy czesto v̂ Paryzu 
wrazenie owego Menebk.i, ktùry, zwiedza-
j£jc miasto, i, ujrzawszy na Avenue de 
l'Opéra potrôjny rzad latariî elektryeznych, 
rozptakal sis;, dziçkujiic za tak wielkie osobie 
jego oddane bonory i zaznaezyi, ze, na 

przyszlosc, jeden rzj^d latarii najzupetniej 
mu wystarczy. 

Z latwego optymizmu przechodzimy do 
kraiicowego pessymizmu. Przypadki, naj-
zupelniej w robocie redakcyinej normalne, 
pomylka, pomieszanie nazwisk, czy narodo-
wosci, a nawet bl^d zecerski odbieraj^ 
nam humor na przeciqg tygodnia. A po 
tygodniu, gdy w redakcji juz niemal nikt 
nie pamiçla, inkryminowanego artykulu, 
decydujemy sic na odpowiedz. Rozmaite 
bywaj^ odpowiedzi. Odpowiedz ironiczna 
zawiera ostre docinki przeciw franeuskiej 
ignorancji, groszorôbstwu i malodusznosei. 
Odpowiedz historyczna jest dtuga i ciçzka, 
oprawna zazwyczaj w pergaminow^okladkç 
i starannie przepisana na maszynie ; autor, 
zbijaj^c, naprzyklad, legendarne « Finis 
Poloniae », przypisywane Koseiuszee, daje 
doktadny opis bitwy Grunwaldzkiej i przy-
tacza dluzsze ustçpy z Krzyzakôw. Sa od­
powiedzi filozoficzno-kazuistycznc, etno-
graficzne, strategiczne, pisane przez mala-
rzy, artystyczne, plodem czcigodnych 
przemyslowcow bçdqce. 

I coz w tem dziwnego ? Na slowo « pol-
ski » reagujemy wszyscy instynktownie, 
spontanicznie. Ktôz z nas, smiejao sie moze 
sam ze swej nai\\'nosci, nie odczytal z przy-
jemnosr'iî^, ogtoszenia o perfumach « Fleurs 
de Pologne » czy tez szyldow « A la Belle 
Polonaise », lub « Au Faucheur Polonais ». 

Slowo <c polski » jest dla nas pobudkîj,, 
zrywamy sic natyclimiast, gotowi do 
czynu. Zlq, stron^ zjawiska, zwazywszy 
praktyczne rezultaty, jest owa zazwyczaj 
grafcmanska konkluzja. 

Wiadomo, ze rubryka listow v otwaita 
dla wszystkich », jest z rubryk kazdego 
pismanajmniej dostçpna. Listy zatem i me-
morjaly polskie nie przedostajq sic nigdy do 
zecerni, aie pozostawiaJE^, mimo to, trwaly 
slad w sferachredakcyjnych. Sfery to, badz 
co badz, wptywowe i przy pierwszej okazji 
politycznej moga nam byc potrzebne. 
Kazdy jednak zrozumie, ze czlowiek jest 
czlowiekiem i, ze pan redaktor, ktory, 
przez nieznanego « lecteur Polonais >*, zostai 
nazwany nieukiem lub posadzony o branie 
subwencji od ambasady niemieckiej, musi 
czuc « une vague appréhension » dla kwestji 
polskiej. 

Zdaje sic, ze powinnismy uznac solidar-
nie, ze wszelkie pisanie list(')W prostujacych 
jest nietylko robota bezuzytecznti,, aie 
wrçcz szkodiiwi^. Biuro prasowe oczywis-
oie pierwsze stwierdzié musiaio l)ezuzy-
tecznosc wszelkich protestow i sprostowaii. 
Mimo to mniemam, ze biuro powinno by 
sic oficjalnie i manifestacyjnie podj^c 
wszelkicgo odpisywania, dla tego jedynie, by 
sic tem samem sprzeciwié rozkwitowi in 
dywidualnej grafomanji. Jedynie instytucja 
w^yspecjalizowana, orjentujiica sic w sto-
sunkach prasowych, bçdzie mogla nadac tym 
sprostowaniom formç uprzejmej kolezen-

skiej informacji. « Listy do Redakcji », 
wyszle z pod piôra przygodnych korespon-
dentôw moga, wnajlepszym razie, wywolac 
peine znrechçcenia okreslenie : « Ils sont 
bien ennuyeux ces braves Polonais ». A 
ujsc w Paryzu za nudziarzy juz jest, prak-
tycznie rzecz biorqc, bardzo niekorzystne. 

H. K. KUCHARSKI. 

PROJEKT WYSTAWY SZTUKI POLSKIEJ 
W PARYZU JEST GHYBIONYffl 

Jak wiadomo, p. Adam Wieniaw.vki, uz-
brojony lislem p. Jourdain'a, prezesa Komi-
tetu Salonu Jesiennego, deklarujq,cym usta-
pienie kilkunastu sal na ewentualnij. wys-
taw§ retrospelvtywnij. i wspôlczesnîi, sziuki 
polskiej, rozpoczal zywa, w tym kierunku, 
agitacjç w kraju. Rezultatem jej bezposred-
nim stalo si»; objçcie patronalu jnojeklo-
wanej wystawy przez hrabinç Jôzefowîj, Po-
lockt| oraz zorganizowanie w Warszawie 
tymczasowego wydzialu, w sklad ktôrego 
weszli pp ; iir. Krasinski, lir. iVL Zamoy.--ki, 
Rajnold hr . Przezdziecki, W l Rabski, 
St. Leniz, L. Papieski i, oczywiscie, p. 
Adam Wieniawski. Tak zorganizowany 
wydzial zwrôuil sic do Prezesa Towarzyslwa 
Lileracko Artyslycznego, Ksis^cia Adama 
Czartoryskiego, o iitworzenie Komitetu 
wykonawczego paryskiego, ewentualnic z:is 
o udziat w tej imprezie odnosnych przed-
stawicieli Kolonji. 

Zwolane w tym celu posiedzeiiio wladz 
TowarzystwaP. L. A., po zasiçgnieciu upinji 
calego szeregu artystow, po wyczerpujqcej 
dyskusji, jednomy-ilnie, uznato projekt nie 
tylko za cnybiony, lecz i za taki, ktôrego 
wykonania, w imiç dobra sztuki polskiej, 
najusilniej imcjatorom odradzac nalezy. 
Dlaczego? 

Polhka wystawa retrospektywna udac 8i(; 
nie moze. Jeno ubogie kulturalnie narody, 
zdolne zabrac swôj dorobek do jednego ku-
ferka,mog^retrospektywnosciaimponowac. 
Dziela sawtasnosciab^dz muze(nv,bad/. osôb 
prywatnych. Ani pierwsze, ani drugic, o 
ile istotnie milujf), posiadane dziela, nie 
dadzci ich na ryzyko podrôzy i wystawo-
wego zamçtu. Zadna « assekuracja » nie 
jest wstanie wrôcic straty zabytku sztuki. 
W najlepszym razie, dzial retrospektywny 
bçdzie ubogim i dajacym krytyce obcej 
tatwy argument. . . « wiçc to wszystko, co 
macie.. . » 

Polska wystawa wspôlczesnej sztuki, acz-
kolwiek -w zasadzie pozqdana, nie moze i 
nie powinna wystçpowac pod firnui, Salsmu 
.lesiennego.,. Nadsiwszystko z przyczvn ta-
kicb, jakokres mglistychdni listopadoWych, 
w ktôrym Salon Jesienny pçdzi svv(')j zywot, 
brak w Paryzu tnrystôw w tym okresie czasu, 
brak cudzoziemcôw, slal)a i'Bekfencja parys-
kiej publicznosci i wogôle pouzytywanie Sa-
lonu Jesiennego za pokaz trzeciorzçdny, 
przypuscmy, ze nie siusznie, lecz idzie iu 
nieo racje aie o fakty. Dalcj, wystawa sztuki 
polskiej nie moze i dla triso jcs/.cze wystç-
powac uod (irma Salonu Jesumnego. .̂e 
przewazna czeAé ariystôw polskich ddmawia 
temuz Saldnowi nawet kompetcncji... 
Wszak Tow. Zachçty stale nie przvjniujc 
dziel, kt()re w paryskim Salonie Jesicnuym 
paradowaiy na poczesnem micjss-.u.' Salon 
Jesienny, nadomiar przcchodzi ostrykryzys, 
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ostatnie lata zaznaczyty sic j ego wprosl upad-
kieni, oslabieniem orjentacji nawet w dzie-
dzinie nowych kierunkôw. I oto, naraz, do 
tego wiasnie Salonu wybierac sic ma polska 
sztuka! Aie ktôra w}asciwie???Wroku 1913 
bylo tam az 48 Polakùw, wiçc o kim tu mowa? 
^Vszak sama konsekwencja nie dopusci, aby 
Polacy ogotem pokazu zaprzeczyîi kierun-
kom eksperymentalnym Salonu Jesiennego. 

Argument rzekomego zaofiarowania sal 
na polskji wystawç jestnierownie slabszym. 
Tego rodzaju propozycji mozna bez trudu i 
lepszych dostac. Tenze p. Jourdain wielo-
krotnie traktowal na ten temat z Polakami i 
zawsze w mysli sciqgniçcia bodaj polskiej 
publicznosci do pustycb sal. Wiçc organizo-
wanie pokazu polskiej sztuki nie moze poczy-
nac sic z mysli, czem by prôzniç -wypclnic. 

Przyklad rossyjskiej imprezy jest luznym 
dokumentem. Wysta^Ya rossyjska zeszla 
sic byta swego czasu z chwilowem upodo-
baniem do jaskrawosci, do naiwnych barw, 
no i zeszla sic z poparciem sfer miarodaj-
nych, majacych dla chçtnych i ordery i 
odznaczenia i pieniadze. 

Natomiast przyklad polskiej imprezy, 
zorganizowanej ongi przez artystôw Le-
wego i Godebskiego, jeno gorycza napelnil 
serca organizatorôw. Jedynym jej niezawo-
dnym wynikiem bylo wydanie kilkudziesiç-
ciu tysiçcy. 

Wystawa polskiej sztuki w Paryzu ma 
racjç bytu, aie nigdy jako pretensja do 
przedstawienia calosci, jako zgubne uro-
jenie, ze nalezy imiç polskiej sztuki rzucic 
na ' szalç krytyki narodu, posiadaj^cego 
mistrzôw nad mistrzami.Zgoda na wystawç 
odlamu pewnego sztuki, lecz bez Jesiennego 
salonu,bez bçbnôw ipiszczalek i bezpreten-
sji zaimponowania wszystkiemi sztukami 
naraz. . . bo na toani srodktnv, ani materjatu 
golowego. 

Ghcemy juz imponowac sztuka polska 
calemu swiatu, chcemy rzuoiô mu rçkawicç 
i 150.000 frankéw... A nie pamiçtamy, ze 
tu, w Paryzu, za cenç jednej trzeciej tej 
summy wielkiej, moznaby piçcdziesiçciu 
ubogich, skazanych na nçdzç, artystôw 
polskich, ocalic .. 

0 côz tu idzie ? Czy o artykuly i chwalby 
Irancuskiej « publicité », ktôra miee mozna 
i bez wystawy? Czy laczy sic z tem cel 
praktyczny sprzedazy? 

Wiçc niechze ci, ktôryra idzie serdocznie 
0 slawç i mir dla polskiej sztuki, niech 
czastkç malenka swego trudu, swych tur-
bacji,swej zamierzonej oliary nakoszty tego 
wielkiego przedsiçwziçcia zloza instytucji 
polskiej zawodowej Artystôw Polskich, 
niech je przekaza do szafowania Tow. 
Literacko Artystycznemu, jezeli miarodaj-
nym chc.t jono ufac nazwiskom, lecz niech 
niezaprzataja sobie mysli imprcza wywolac 
mogqc;^ tylko przykrosci, tylko kwasy i zysk 
polowicznej wartosci. 

Te sa punkty, ktôre doprowadzUy zebra-
nych do jednomyslnegci uznania projektu p. 
Wieniawskiego za chybiony i dla sztuki pol­
skiej niepozyteczny, 

W A C . G ^ S . 

ZE SWIATA ARTYSTYCZNEGO 

— « Slowo » warszawskie otrzymuje wiado-
mosc teIegTaflcznt\ z Saratowa, ze znakomity 
pianista polski, Jôzef Sliwinski, mianowany zos-
tal dyrektorem tamtejszego Konserwatorjum 
Muzycznego... Czyjest to mo/li\vem, ab.\' artysta 

polski tej miary, co Sliwinski, grzebai zywcem 
swôj talent na rzecz zapadtej prowincji rossyj­
skiej ?... 

— W dniu 1G bm. w sali Gaveau, konoerto-
wala, z wielkiem powodzeniem, p. Calvas Dlu-
goszowska, wykonywujqo piçkne « Mélodies 
polonaises » Morawskiego. 

— Wiçc nie 50, lecz 51 Polakôw, bierze udzial 
w salonie Niezaleznych, bo oto, trzymajqc sic 
jedynie miejso urodzenia, zapomnielismy o p. 
Zofji Bukowskiej, od lat dziesiçoiu uczestniczoe 
tej wystawy. Notujemy wiçc skwapliwie, ze p. 
B. daia, wtyin roku, obraz Matki Boskiej, szereg 
piôrkowych rysunkôw, przedstawiajq-cych, zyw­
cem chwytane, szkice ze szpiiala chorôb nerwo-
wyoh oraz kilka litogragji, miçdzy ktôremi wy-
rôznia sic portret Wtadyslawa Jagieliy. 

FRANCUZI O NAS 

w kwietniowym zeszycie « Revues des 
Sc iences Po l i t iques » ukaze siçbardzoin-
teresuj^cy artykul p. t. Le Néoslavisme et 
les relations russo-polonaises, piôra p . 
Piotra Chasles'a. 

Autor, co jest niezwyklarzadkosciq upu-
blicystôw francuskich, podkresla niedo-
rzecznosc tendencji neoslawistycznych, 
buduj^cych przyszlosc narodôw na czczym 
idealizmie, nie wspôlnegoz rzeczywistoscia 
polityoznî^ nie majaoym. Analizuj^c zawily 
problemat stosunkôw rosyjsko polskich za-
stanawia sic autor przedewszystkiem nad 
sytuacj^ w « Kraju zachodnim ». 

Wprowadzenie, wediug projektu Sto-
lypina, ziemstw, zapewniajqcych, dziçki 
systemowi kurjalnemu, wiçkszosc ludnosci 
rosyjskiej nazywa autor « zwyciçstwem na-
cjonalistô\\- » i podkresla, ze projekt byl 
powodowany nie idea demokralyzacji spo-
lecznej, lecz d^zeniem do wzmocnienia 
elementôVv rosyjskich. Potçpia dalej wyo-
drçbnienie Chelmszczyzny, môwiac iz, w 
imiç rzeteinej -sprawiedliwosci, jezeli Ros-
sjanie bezwzglçdnie pragn^ zasti^pic dawnî^ 
granicç « historycznq » now;^ a lingwis-
tyczna », powinniby przylaczyc do Krôlestwa 
cale torytorjum zachodnie gubernii Gro-
dziehskiej ktôra zamieszkuje w przewaznej 
liczbie ludnosc, môwi^ca po polsku ». 

Przechodzac do stosunkôw w Krôlestwie, 
temi raniej wiecej slowy pisze autor o pra-
wach, z ktôrych powinnaby korzystac lud-
nosc polska: « jaknajszersza swoboda 
môwienia i pisania wszçdzie w jçzyku 
ojczystym, zrzcszania sic dowolnie, a co 
nader wazne, otwierania wlasnych szkôt 
narodowych z prawami ; wszystko to nie-
zalcznie od spoczywajacrj w rçkach gêne­
ra t-,iiubernatora whulzy adminislracyjnej. 
W gruncie jednak rzeczy ludnosc polska 
dopiero wôwczas zazna prawdziwej swo-
l)ody, gdy wladzo publiczne .spocziia w 
rçkach pol-kich ». 

Ta refleksja nasuwa autorowi sposob-
nosc szczegôlowego omôwienia projektu 

samorzadowego, w czem, przyznac trzeba, 
wykazuje duzfj, znajomosc przedmiotu. Os-
tatecznem, najwlasciwszem, rozstrzygniç-
ciem sprawy polskiej w llossji byloby, 
wedtug autora,nadanie Krôlestwu miejsco-
wej reprezentacji narodowej, podobnie jak 
sic to rzecz ma w Galicji. « Bylaby ona 
(reprezentacja) przeciwwaga, a poniek^d 
czynnikiem wspôlrzçdnym wzglçdem wla-
dzy general-gubernatora. Autor zastrzega 
sic, ze parlamentowi rosyjskiemu moznaby 
pozostawic dose znaczna kompetencjç w 
zakresie oddzialywania na uchwaly miej-
scowej reprezentacji. » Znaczna decen-
tralizacja na korzysc Polakôw w zupelnosci 
odpowiadac by mogia idei jednosci pah-
stwowej Rossji, môwi p . Chasles. 

W zakonczeniu swego artykulu, autor za-
znacza, ze istniejq w Rossji sfery liberalne, 
ozywione szczeremi intencjami dla sprawy 
polskiej. Nie w^tpliwie j ednos tk i takie s^, 
aie autor przecenia warLosc tego, jak 
powiada, « zyczliwego liberalizmu » (libéra­
lisme bienveillant) a juz zupelnie bl^dzic 
poczyna, gdy kaze Polakom przejawiac 
wiçcej « oportunizrau politycznego » i « nie-
ugiçtej lojalnosci ».^ 

Naogôt jednak biorc^c, artykul p . Chas-
lesa ziliczyc trzeba do zgola nieposlednich 
studjôw na temat rosyjsko-polskich stosun­
kôw, a nadewszystko za dobro autorowi 
poczytac nalezy smiatosc i jasnosc wyrazo-
nych sadôw. 

T. TÉGAME. 

Fl^a^vxNGJJ^ 

Nicea.. « Kolo » swiçciio, ubiegtej niedzieli, ii-
czne i bardzo ciekawe zebranie, bo przede­
wszystkiem miaio ucztç w postaci mowy dtuzszej 
posta Bryndzy Nackiego, ktôry przedstawii 
dzieje ostatnichw Polsce wydarzen,a dalej mialo 
zaimprowizowany zrçcznie koncert przy udziale 
pp : Walewskiej, Picard i Gorskiej. Zebranie 
byle niezwykle ozywione. Sezon nicejski do-
szedl do kulminacyjnego punktu. 

Polakôw na Kiwierze bawi zastçp nielada ,: 
Pani Marja Branicka z Biaiaj Gerkwi; hr. Hen-
ryk Tyszkiewicz z synem i synowq, z dorau hr. 
Jezierskfj; pani Kozielt-Poklewska, panie Swi-
dowa, Rosoiszewska ze Lwowa ; Goscicki z 
Lelic, Radoiiski, Eugeiijusz Slarczewski, paii-
stwo Komarowie z Kowienskicgo, Krzywicki z 
Warszawy; panie : Turska, Pelczar, Olszewska, 
Tyzenhauz; Wojciechowski, Michalski z War-
szamy; Luczyiiski; Broel Platerowie; I^ohoziiiski, 
Lappowle, hrabiostwo Drohojowscy, Dowmont, 
baron Romaszkan, Gedroyc, Pogorzelscy, Sten-
gel-Sembrichowie, przedstawiciele arystokracji, 
ziemiaiislwa, przemyslu, zawodôw wyzwolo-
nych, sztuki i teatru, dziesiqtki setki calG,trudne 
doogarniçcia, do wyliczonia. 

Lallaing. Wybory ostatnie do wydziaiuSokola 
powoiaîy na Prezosa ; druha Marcina Morantego, 
dobrzezaskizonego sprawom sokolim ; na naczel-
nika druha Stanislawa Jôzefowicza ; na skarb-
nika druha Stanislawa Grygera i na sekretarza 
druha Ottona Grodeckiego. 

P,arlin. Wobec zlotu zwiqzkowego, ktôry w 
tvm roku ma odbyc sic w liarlin, miejseowy 
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Sokôl rozwija gorqczkowii energjç, aby godnie 
wyst^pic i dotrzymac placu gniazdom Lalaing, 
Guesnain, Lens iParYi,ktôre uczestniczyc bçdq 
oraz zgotowac gosciom paryskim, wybieraj^oym 
sic tym razem gromadq, dobre przyjçcie. 

IICZCIE DZIECrWA.^ZE PO POLSKUl 

NEKROLOGJA 

•f w dniu 13 b . m. w Kosciele Wniebowzie-
cia odbylo si^ nabozeristwo zaiobne w rocz-
nice zgonu s. p . z Hanuszôw, Tarnowskiej , 
matki znanego handlowca, p. S t an i s t awaTar -
nowskiego. 

-•- We Lwowie zmart , w 76 roku zycia, s. p. 
Bronisiaw Radziszewski, diugoletni prefesor 
Uniwersytetu Lwowskiego, uczeslnik wypad-
kôw 1863 roku, m£tz wielkiej nauki i zacnego 

serca . 

SZWAJCÂRJA 
Dnia 14 lutego r. b. odbylo sic powtôrne ze-

branie Polakôw, przebywajqcych w Davos pod 
przewodnictwem p. W, Niewodniczanskiego z 
Wilna w kwestji przyjçcia nowej usiawy Bibljo-
teki polskiej imienia H Sienkiewlcza. opraco-
wanie ktôrej bylo zlecone na poprzedniem zebra-
iiiu, wybranej ad hoc, komisji. Kôwniez na tem 
zebraiiiii odbyly sitj wybory staiego zarzf^du bi-
bljoteki, w sklad ktôrego weszli; p. Rzewuski 
(Poznan) — prezes, p. E . Bokun (Minsk lit ) — 
sekretarz, p. Arbajter (Lodz) — skarbnik i pp. 
Gçdzwillo (Wilno) i Stroinski (Gniezno) — bi-
bljotekarze. Bibljoteka polska w Davos zostata 
ufundowana w roku 1901, dziçki poniocy mater-
jalncj zo strony hr. Jana Tyszkiewicza i pier-
wsze lata rozwijala sic dosé pomyslnie w lokalu, 
udzielonym przez zarzi|d kurhauzu. Gdy zas w 
roku 19lî tenze wymowil lokal bezplatny, ôw-
czesiiybibljotckarzzawiesildziaialnosé bibljoteki 
i szafy z ksin/.kamioddal do przechowania ROSYJ-
SKiEMU wiCE-KONSULOWi.... W roku biezcjoym, 
dziçki inicjatywie i energji paru jednostek, udaio 
siij zebraô znacznq, kwotç pienit^dzy na cale 
bibljoteki, wynajï^c lokal i zwolac zgromadzenie 
Polakow w celu zatwierdzenia nowego statutu 
bibljoteki i wybrania staiego zarzi^du. Podlug 
statutu, Bibljoteka polska im. II. Sienkiewlcza 
w Davos ma siuzy(- za placôwke, dokola ktôrej 
powinno sii; zesrodkowywar cale zyoie kultu-
ralne koloiiji mi(>jscowoj, a w tym cela zarzijd 
musi zwolywar niemniej, niz dwa razy do roku, 
zgromadzenia \\>z\'stkich Polakow, przebywa-
JHcych w Davos. Bibljoteka ta znajduje sic pod 
kuratela Muzeum îs'rrodowego w Rapperswilu, 
doki^d zarzqcl musi wysylac roczne sprawozda-
nia . Dodac nalezy, ze, w razie, gdyby przyby-
wajîtcy do Davos rodacy chcieli zasiegnqi- pew-
nych informacji w kwestji kuracji i warunkow 
pobytu, mogH sit; zwracac pod adresem : Rh;i-
bische Apotheke — Promenada Stroinski. 

O D R E D A K G J I 
A D M I N I S T R A C J A l ' O L O N I I 

Uprasza La.skawych Odbiorctnv okazo-
vvych n u m e r ô w , zyczacych un iknqc p rze r -
\vy w o d b i e r a n i u •' P o l o n i i " , o nad^ylanie 
prenumeraty pod a d r e s e m : J. D E R E -
ZIl^SKI, A d m i n i s t r a t o r Poloni i , 10, r u e 

N . - D . de-ï iOret te . 

PRZEWODIflK ADBESOWY 

(Maisons recommandées) 

HOTELE 
PARIS. — Hôtel du Helder 

9, R u e d u H e l d e r 
près du Boulevard des Italiens et de l'Opéra. 

Maison recommandée —Prix modérés 
Tout le confort moderne. 

FUTRA. 
A. MAKOWSKI, 10, rue Jean-de-Beauvais. 

UBRANIA M^ZKIE. 
WOJTA STIPKK, 0, rue de Surène. 

KOSTJUMY DAMSKIE. 
A. GANCARZ, 9, rue de l'Arcade. 

LÉON, 28, rue d'Astorg. 
THÉODORE, 10, rue Taitbout. 

INSTRUMENT Y MUZYGZE. 
KANDOWSKI, 74, rue de Clichy. 

Sprzedaz i wynajcm fortepjanôw. 

WYROBY SREBRNE. 
TÉTAIU) Frères. 

4, rue Béranger, Paris. 
F a b r y k a wyrobôw srebrnych. 

Serwisy stolowe. Dziela sztuki. 

DOMY HANDLOWO KOMISOWE. 
R. ROYBWSKI, 3, rue de Provence. 

PRAGOWNIE DEKORAGYJNE. 
ED. JAROSLAWSKI, 4, rue Gompans. 

ODPOWlEDZi REDAKCJI 

Zacnemu Ks. Ant. W Jlamburgu. Adres oso-
bisty N.aczelnego Redaktora 52, avenue des 
Ternes. Prenumerate odebralismy. Dziçkujemy 
za dobre zyczenia. 

Sianistawowi. Jest WPan w blçdzie. Takwest-
ja nie isinieje. Ci, ktôrzy za Polakôw sic nie 
uwazajq-, trzymajq sic zdala od spraw Kolonji. 
Atakow-ac ? Jest fo najiatwiejsza forma pracy 
publicystycznej, aie tej najmniej moze pozytecz-
noj. Trudno, chocby WPan mial bojkotem gro-
zic, nie usfîjpimy, mamy za malo miejscai ochoty 
wcale do wszczynania kruciaty tak szkodliwej 
i bezcelowej. 

Nieznanemuahonentowi. Utrzymalismy w ko-
percie przekaz pocztowy na rocznE^ prenume-
ratç.. . lecz ani .«lôwka od kogo pochodzi... 
Przekaz byl wyslany zbiura na plaou'Chopina... 
Prosimy nieznanego abonenta o nazwisko i 

adres.. . 
WPanu W. Gar. w Reims. Dziçkujemy ser-

decznie za slowa zacne. Ba, slusznie, lecz mu-
siata rostrzygnqc nazwa zrozumiala, na pierwszy 
rzut oka, dla Francuzôw. Wygladamy Go tu z 
upragnieniem. Prenumeratçroozn;^ odebralisniy. 

WPanu J. Riv. w Poznaniu. Zasylamy po-
dziçkowania stokrotne za zjednanie nam 
abonentôw. Ruszymy niebawem cahi. sila pary. 
Spodziewamy sic tu Zacnego Pana. 

Czcigodnt'mu Ks. Kanonihowi E. Ihj. w Gro-
madnie. Prenumeratç otrzymaliismy. Dziçku-
jemy za zyczenia. Owôz pragniemy wlasnie stac 
sic desk;! ratunku przojezdnych rodakôw, jeiio 
skazani jestesmy na powolne rozwijanie zakresu 

pracy. 
U7 'an/ .1 . .1 . A. Sq w Algierze. Nie. Tak 

zwany dawniej trzeci niedal, dzisiaj bronzowy, 
nie dajc tytuhi H o r s ' concours ' a . Zwykle 
30 kwietnia. Dziçknjemy. 

Hrabinie 0. we L\\uwie. Radzibysmyszozerze 
dopomôdz w turbacji, lecz Paryz sam przez sic 
wyklucza wittoki. Tizfba wkraju zostac, miçdzy 
swoimi zawsze latwiej. 

Zijczliwernu. Tych zagadiiieii wszczynac nie 
mozerny. Ludzie, ktôrzy si.; garna do pisma na-
szego dajfi dostateczny dowôd swych uczué soli-
darnosci Musimy trwaé przy i v - ' v m iirogramie 
i nie rozdzielac- Kolonji, lecz ; Dziçku-
jemy. Prenum'eratt; odebralisniy. 

Profésorowi w Szwajcarji. Prosimy. Owszem 
intoresujenas bardzo. 

LEKARZE POLACY W PARYZU 

Babiriski Jâzef, 170 ''^, Boulevard Hauss-
mann Cboroby nerwowe, przyjmujeza uprzed-
niem wyznaczeniem dnia i godziny. 

Bielawski, 14, rue de ^liromcsnil . Choroby 

ogôlne. Wiofck, sroda, sobota, od 12 do 2 po 

poiudniu. 

Bienaimé-de-'\Voyno, doktorka , 60, rue 

Blanche. Choroby kobiet i dzieci, pon.; s roda , 

pif^t. : od 1 do 3 pp. 

Bronislaivski, \ F . , 4, Place de Olichy. Pon. , 

srod. pint. od 2 do 4 pp.Téléph. Louvre 00-22. 

Biigiel Wlodzimierz,'l2, Bd. Saint-Marcel, 

pon, sroda i p iq t tk od 1 do 3 po poiudniu. 

Frenkel M. Pracownia chemiczno-lekarska, 
12, rue de l 'Université, Téléph. '/()2-75. 

Gat<}ZO»'ski Jan, 4, rue de la Paix. Choroby * 

oczu. Oodziennie od 4-6 p. p. W K l i n i c e , 41, 

rue Dauphine . od 1 1/2 do .i 1/2 po poiudniu . 

JanoH'icr K., 212, rue Lafayette, 1-3 pp . 

Oilen, Boulevard Montparnasse, 128. Cho­

roby Kobiet, Akuszer ja . 

Poîafe .4., 7, Place d'Italie, 1 l /2do-Spp . * 

Rdlynski Marcin, 97, rue Jouffroy, Téléph. 

W a g r a m 66-66, Choroby ogôlne. Wlo rek , 

czwartek, sobota, od 1-3 pp. 

Sli'pin-'^hi F. H."., Boul. Haussmann. Choroby 
gardla, krtani, nosa i uszu. Sroda, czwartek i 
sobota, od 3-5 pp. Téléph. Elysoer 45-37. 

Wqrilenihi, !t6 *'•% ru« de la Tour, 3-5. 

W NICEI 

Colonna-Walewski Antoni, rue du Con­

grès , 12. Choroby ogôlne. Od 2 do 4 po poiud. 

ADWOKAC! POLACY W PARYZU 
Kossecki G. X, doktôr prawa, thimacz. 

44, rue N.-D.-des-Victoires (pi. de la Bourse.) 
Tél.: 248-82. 

INZYNIER ST. ZAWADZKI 
ulatwia stosunki P R Z E M Y S 3 L O W O - H A N -
D L O W E z Francj^. Orgainzujo lub rozszerza 
przedsiçbiorstwa .z u d z i a l e m î r a n c u s k i m . 
Prz j jmujereprezen tac je na Francjv, Belgjç i 
Angljç. Iiiformuje bezplatnie. Paris X\ ' l . rue 
F a u s t i n - H é l i e , 11, — od 1 do 3 pp. 
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LADEVÈZE & ROUSSEL et LOUIS LftDtVÈZE ré'jnis 
A. DARROUX I I , Successeur 

6, Place des Victoires. — PARIS 

D Z I E N N I K I M Ô D D L A P A N I P A N Ô W 

Administraoja : 5, rue d'Argout. 
_ Bli/.sze wiadomosci w admioistracji " POLONII" 

TÊTARD F r è r e s 
4, R u e Bérenger . — P A R I S . 

F A B R Y K A W Y R O B Ô W S R E B R N Y C H 

Serwisy s tolowe. N a k r y c i a . Dziela s z t u k i 

K U R J E R W A R S Z A W S K I . 

N u m e r y pojedynoze do n a b y c i a w k iosku 
N. 131, b o u l e v a r d d e s C a p u c i n e s , przy Café 
d e l a P a i x . Cena n u m e r u 30 c e n t . 

VOYAGEZ PAS 

GUIDES CONÏÏ 
r EN VENTE PARTOUT I 

U R Z : Ç D N I K B A N K O W Y 
Polak, wladaj^cy z n a k o m i c i e jezykiem francnskim 

zostanie nat,ychmiast przyjçty przez 

BANK PRZEMYSIiO^iArY 
D L A K R Ô L E S T W A G A L I C J I 

wc Lwowie 
Wymagauia : bieglosc w korespondeiioji polskiej i 

francuskiei tudziez praktyka bankowa. 
Waranki zalezne od kwaliflkacji. 

Do zgloszei'i nalezy dolaozyc éwiadectwa i podac 
referencje. 

JEDYNY POLSKI ZAKLAD KUSNIERSKI W PARYZU 

f̂lî LoxzY ]VJ:^^=!k.I^C3X7VSI^I 
lO, ]Rue Jean-de- l i eauva is , lO 

(W P0BLI2U SORBONNY) 

-> -o -c> -o o 

Wielki wybôr futer gotowych. 

Zamôwienia i przerôbki z wielk^ starannosci^ 

Przechowywanie îuter - Geny umiarkowane. 

POLONIA 
Jest do nabycia w nastçpuJEicych 

KIOSKACH 
Dzielnicti L3.cin!<ka : Place Saint-Ger-

maia des Prés : 
Place de Rennes ; — kiosk naprze-

ciwko Bullier'a ; — kiosk przy kawiarni 
Pantéon ; — przy kawiarni Harcourt ; 
— kiosk przy Cluny, na bulwarze Saint-
Michel ; — Sktad papieru przy ulicy 
Cardinal Lemoine, 4 ; 

Srodeh viiasta : przed teatrem Komedji 
Francuskiej. 

Wielkie bulwary : kiosk na bulwarze 
Magdaleny przy ul. Royal ; — przed 
kawiarnic^ de la Paix ; — przed kawiar-
niĉ  Riche ; —• przed Poussetem, Pas­
sage de l'Opéra ; — przed kawiarnit^ 
Royal, na bulwarze Montmartre ; — 
kiosk na bulwarze Saint-Denis, 15, przy 
bulwarze Sewastopolskim. 

Montmartre : Na placu Clichy, przy 
wylocie avenue de Clichy. 

[dalszy ciq.g wykazu nnstapi). 

FAUTEUILS ARTICULÉS 
FAUTEUILS GARDE-ROBES 

10, rue ïïautefeuille, 10 
PARIS (VI') 

T é l é p h o n e 8 1 8 - 6 7 
CATALOGUE FRANCO 

D-'r CRONIÈR'/t 
PIGULKI 

PRZECIW BOLESCIOM 
NEVRALGiCZNYM 

Dostac mozna : Zapobie- B O L E S C I 
wc wsîjsikicli Aplekatli i gaj^ NEWUAL-

Skhdiicli AplcMinrli. Przviioszfl GICZNE 
Skiart GloNviiy: PARIS, Ùlgç i 
75, rue de la Boétie L e c z a KOBIECE 

Na zi^dauic \vy.s\laia 
sit; p robki d a r m o . 

LE COURRIER DE LA PRESSE 
B U R E A U d e c o u P U R E S d e J O U B N A U X 

t^-XTr T O C J T L 
JOURNAUX, REVUES ET PUBLICATIONS 

DE,TOUTE NATURE 
Paraissant en France et à l'Etranger 

ET EN FOURNIT i.-ES EXTRMTP 
SUR TOUS SUJETS t,T PERSONNALITÉS 

. F O N D É E N 1 8 8 9 P A R A. G A L L O I S 
C 3 i ^ . 3Z> E î J v c o c i J E i C D - i - , Di rec teur 

2 1 , B o u l e v a r d M o n t m a r t r e , P A R I S 
S e r ï i c e «pccial <l'ln(orBi;>tions pra t iques pour 

la i lus l r ie l s e t Commerçan t s . 
Cil'culnires v.rplkaliiies, Spérniieiis et Tarifs 

sont envoi/i'S franco. 

PENSJONAT PANI DYGATOWEJ 
Paris — 18, rue Jacob, 18 —Paris 

(à proximité du Louvre et de la Sorbonne) 
Ceny umiarkowane. Lekcje jçzyka fran-

cuskiego. Konwersacja. 

CORONA 
Maszyna do pisania dla biur i osôb 

prywatnych, sklada sic momentalnie 
do podrôzy. 

WAGA 2 kg 600. OBJRTOâC KUFERKA 11x23x29 

K a l a l o o i f r anco n a z i^danie . 

59 , 
LA COMPAGNIE REAL 

B U E DE R I C H E L I E U . FABXS — 
C. MAMET et Cie. 
TELEF.: 115-15. — TÉLÉGR.: LACORÉAL 

A D M i N I S T R A C J A P O L O N I I . 
Przy jmuje p r e i u i m e r a t ç na w s z y s t k i e p o l s k i e 

c z a s o p i s m a . Udz ie l a , w godz inach b i u r o w y c h , 
w s z e l k i c h in formac j i S p r o w a d z a , n a z q d a n i e , 
ksiîizki po lsk ie . 

DOM HANOLOWY 

3, Rue de Provence, vr Paryzu 

— E G Z Y S T U J A C Y OD L A T 30-TU — 

Poleca sic Firmom krajowym. 
Dostarcza wszelkie artykuly francuskie 

na dogodnych warunkach. 

E=» r=ç. E : j v t X TU 3MC 
Na mocy umowy, Z'iwartej przez nas z 

Zakladem Fotografioznym 

SARTONY 
45, rue Lafitte, 45. 

Kazdy Abonent, za okazaniem kwitu za 
wplacona do Administracji Polonii roczna 
prenumeratç, ma prawo do bezplatnego 
fotogTarowania sic i otrzyma darmo duza, 
gabiiietoweg'o i'ormatu, grawiurç. 

^3:;"^ * f 

^OTntaîn MB 
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DUAGÉES Docteur LÉO.\ARlj 
• au Phosphore Végétalisé 

Srodek Dajskuteczniejszy na : wyczerpaDio sjstemu 
nerwowego, nenrasteDJç, przepracovvanie utnysiu, 

anemjç, niemoe, etc. 
Wo wszystkich aptekach. 

Sklad g-lowiiy.-Laboratorjum Dubois, 7, r. Jadin, Paris. 
RESTAUPACJA I CUKIERNIA POLSKA 

J. MAClEJfWSKIEGO 11 bis, rue des Carmes 
' . (wpoblizuSorbonny) 
êniadania i Obiady, na miejscu i na miasto. 
— BABY 1 — PLACKII — MAZURKI ! — 

AliBEHT GA^CAI^Z 
Pierwszorzçdny krawiec damski 

— 9, R U E DE L'ARCADE — 
W poblizu Kosciola Magdaleny. Wykonuje 

•wykwintne garderoby damskie wszelkiego 
rodzaju, po cenach umiarkowanych. 

CAMOT-SEL 
àbased'HOLONASTINE — Extrait total 

de Cresson et de Peroxydes de calcium-magnésium. 

Spécifique des MALADIES DE L'ESTOMAC 
de riNTOXICATlON TABAGiQUE 

Laboratoire A. ANGLES, 12, rue de l'Université. PARIS 

ZECER POLAK â^S ̂ t''^' '' 

DAKTYLOGR&FKi £ • 
w Admiiiistracji Poinnii. 

posiadajaca wja-snî  
zynî  zechce ziozyc o'ertQ 

BA^NaUE PRIVEE 
S o c i é t é a n o n y m e a u C a p i t a l d e C I N Q U A N T E M I L L I O N S d e f r a n c s 

L Y O N ; siisGE SOCIAL, 4 1 , R U E D E L ' H O T E L - D E - V I L L E 
P A R I S , 3 0 E T 3 2 , R U E L A F F I T T E 

Agences à me de l'Hôtel de-Ville s, rue St Ferréûl 14, me ae l tiotei ae-viue jo et 32, nie Laffitte 

ANMONAY — BESANÇON — C A N N E S — CHALON-S/-SAONE — DIJON — GRENOBLE — MONTPELLIER 
ROANNE — SAINT-ÊTIENNE — TARARE — TOULON — VILLEFRflNCHE-S/SAONE 

.4LBERTVILLH: — AMPLEPDIS L ' A R B R E S L E AUBEN.iS AUTUN ALXO.N.NIK liAlUOLS 
BEAUREl'AIHE BELLEVILLE-SUR-SAONE BOEN-SUR-LIGNON BOU RG-ARGENTAr^ 

BRIGN0LE3 —• CETTE CHAGNY CHAMBON-FEUGEROLLES CHARLIEIi CHATEAURENARD 
CHAUFFAILI.ES — CHAZELLES-SUR-LYON — LE CHEYLARD — LA CTOTAT 

LA COTE-SAINT-ANDBÉ — COURS — CRAPO."<NE-SUR-AMZON — DUNIKRES — FIÎCRS — GIVORS 
HYÈIIES — LANGOGNE — LARGE.NTIÈRE — LOUHANS — LUNKL — LY0N-G1IARPEN.\ICS 

LYO.N-dUILLOTIÈRH — LYON-VAISE — MACOX — MARSEILLE-LES-CHAUTREUX 
MARSEILLE LA-PLAINE — UONTBRISOX —• MORESTEL — LA MURE —• NOLAY 

NUITS-SAINT-fiEORGES — OYONNAX — PANISSIÈRES — LE PUY •— PONT-DE-BEAU VOISIN 
RIVES-SUR-FURE — ROMANÈGHE — SAINT-MARCLLI.IN — SAINT-POUR'; AlN-jU R • SIOULE 

SAINT-VALLIKR LA SEYNE — THIZV LA TOU R-DU-1'IN 

W Y K O N U J E SZYBKO I TANIO 

KOSTIUMY I PLASZCZE DAMSKIE 

Théodore (KOTOWSKI) 
10, rue Taitbout, 10 

O 
PARIS (Opéra) 

M. J A N Q W S K t 51-53, Fg Saint-DeniTj 
Jedyna polska fabryka ksisjg handlowych ' 

i oprawa nut muzycznych. 

POUJR T/El COMMERCE ET L'INDXJSTI^IE 
SOCIÉTÉ ANONYME 

KAPITAL 6 0 . 0 0 0 . 0 0 0 Fr. :CALKOWICIE WPLACONYCH 
P A R Y Z , 9 , R U E B O U D R E A U , 9 ( O p é r a ) 

O D K W I E T N I A 1 9 1 4 R . R U E S C R I B E , 1 7 ( O p é r a ) 

Zalozyciel: M. BOUVIER Prezes : RENÉ BOUDON 

O t w i e r a rachunki biezqce. — Rachunki depozytowe. 
W y s t a w i a czeki i akredyîywy. , _ 

I n k a s s o weks l i . — P o r z î i d k o w a n i e w a l o r ô w . Pozyczki na zadaw pap i e row 
f r ancusk ich i z a g r a n i c z n y c h . Zlecenia g i e ldowe . Realizowame kuponoiv. 
P r z y j m o w a n i e subsk rypc j i n a emis j e . Wymiana pieni^dzy. • -u 

I n f o r m a c j e s zybk ie i d o W a d n e o w a l o r a c h f r a n c u s k i c h i z a g r a n i c z n y c h . 

Bl izsze o b j a s n i e n i a i w a r u n k i w D y r e k c j i . 

I 
i 
s 

I 

P R A C O W N I A D E K O I i A C Y J X O 

O R N A M E N T A C Y J N A 

Wyrob()w artystycznych w zelazie 
i mosiqdzu 

Bramy, ^̂  eraiidy. Kandelahry, Swieczniki 
: oraz wszelkie dekoracje artystyczoe : 
Reprodukowanie zabytkow muzealnycli 

ED. JAROSLAWSKI 
odznaczony ztotvm medalcm 1912 r. 
i Wielkc} Nagrod;] w Paryzu, 1913 r. 

4,Rue Compans, Paris 
T é l é p h o n e : N o r d 16-14. 
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W o j s k o K s i ç s t w a W a r s z a w s k i e g o 
przez J a n a G h e l m i n s k i e g o 

lekst Komendanta A. Malilir;ni;i 

48 )-eprodikcJi kolorowych obrozôw 60 
portretow, 58 grnwiur poirzrb wojskowych 
sztandarôw i cirlùw. 

Wy d a ni t> pom li iko wc 
Dzicjow Wojsk.-i, je^i) czynôw i buhaterôw 

Gêna F r . : 1 2 5 
do iiabyci;! w Adininistracji Polouii. 

KRAWIEC MEJZKI 

W O Y T A S T I P E K 
5, RUl'I Di-: SURÈNE 

(przy Koscieiu •-. :\l:i;.'ilalMiv, 

K r ô j W y t w o r n y 

M a t e r j a i y A n g i e l s k i e 

G e n y b a r d z o u m i a r k o w a n e 

I F K r i ! nYKPIl ideklamacii oraz gry scenicznej 
i . i .nwdl UinUJI udziela zamieszkaly w Pary/,H, 
b. Artysta sceny krakowskiej, Stanislaw .larszewski, 
9, rueSorumerard, Paris {V'j •-
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PIERWSZY POLSKI ZAKLAD 

K O S T J U M Ô W D A M S K I G H 
_ _ _ _ _ _ _ w P A R Y Z r - ^ _ — . LÉON 

28, '']{ue d'oyiâlotg^ 28 

W l a s c i c i e l L é o n P I A S E G K I 

^4 # 
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C A l l I S . 

Redaktor Ndczcbnj : W A C L A W G A S I O R O W S K l . 

I.VIP. LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNES. 

Aduiimslratoi U N DEILKZINSKI. 

LE GÉRANT: lii-. Ki^ZAKIEWlC 


